r6ir 

P î SC  O V RS  v ERITJ’B  LE 

de  ce  qui  s'eft  pajje  au  ‘Tarlement,  en  fuitte 
de  l‘M nefi  de  la  four  du  28.  Mars  der- 
nier , & des  remontrances. 

L’An  mil  fix  cens  quinze,  le  Vendredy  27.  iour  de 
Mars,  aucuns  de  Meilleurs  des  Chambres  des  En- 
quêtes, jufques  au  nombre  de  dix,  députez  deux  de  cha- 
cune chambre  , vindrent  en  la  Grande  Chambre  du  Par- 
lement, prier  Monteur  Je  premier  Piefident , dalîem- 
bler  toutes  les  Chambres, pour  délibérer  & aduifer  fur  les 
Remontrances  que  long  temps  auparauant  on  auoit  ré- 
solu de  faireauRoy:  Ce  qu’il  leur  accorda,  & à l’heure 
îîiefme  fit  appetler  par  toutes  les  Chambres  de  la  Tour- 
nelle , de  l*Edi<â,  des  Enquêtes,  & des  Requêtes,  Etans 
tousaÏÏemblez,  Monteur  Fayet  Prehdent  en  la  premiers 
chambre  des  Enquêtes , propofa  qu’ils  auoienc  delîré  ôc 
demandé  l’aflemblée  des  Chambres  s fur  ce  que  le  Roy 
ayant  promis  à la  Cour  de  parlement , quelque  temps  y 
auoit,  de  ne  faire  point  de  refponfe aux  Cahiers  qui  lûy 
feroient  prefentezpar  les  Députez  des  trois  Etats  de  ce 

Royaume,  ny  aucune  tefolution/ansoüyrfon  Parleméc 

& entendre  ce  qu’il  auoit  à luy  remontrer,  Qifilsauoiéc 
etimé  eftre  temps  & à propos,  d’aduifer  ce  que  laCouc 
pouuoit  faire  , & comment  elle  fe  denoir  gouuernerem 
ce  fait  de  Remontrances  cres-nccclïkires  en  l'Etat  au- 
quel etoienc  les  affaires.  Sur  cetc  proportion  l*on  co- 
mença  à délibérer  en  la  maniéré  accoutumée  iufques  à 
dix  heures,  lefqudles  formées,  h deliberation  fut  remife 
au  endemainrauquel  iour  de  Samedv  vingt-hui&ieime, 
«de tue  conarruée  iuiques  à pareille  heure  ,&  n avant; 
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peu  eftrc  paracheuée,par  laduis  & con  lentement  de  tou-» 
la  compagnie, reinife  à laprefdinée.Toutes  les  opinios 
recueillies, allans  les  vues,  8c  toutes,  à tres-humbles  Re- jjj  ' . 
monftrances  auRoyXoüyrfon  Parlement  fur  ce  qu’il  a*  / 
uoit  à luy  faire  entendre  pour  fon  feruice , Ion  autorité, 
faperfonne,  8c  fon  Eftat  : Les  autres  y adiouftans  de  le 
fupplier  auec  tout  refped  d’obeyftànce,  & d’humilité 
qu'il  luy  deuoit , 8c  luyauoit  toufiours  tendu,  de  prefter 
roreüle  aux  Remonftrances  que  ceux  de  ion  Parlement 
penfoient  en  leurs  conlciences  eftre  obligez  de  luy  faire, 
fur  les  defordtes  qui  eftoient  en  Ion  Eftat,&;  pour  la  con» 
feruation  de  fa  perfonne,defon  authoiiré  Royale,  tepos 
8c  tranquillité  defesiubjeéh  : où  attendre  qu'il  vint  au 
Parlement,  comme  le  bruit  eftoit  lors  qu’il  y vouloir  ve- 
nir dans  deux  où  trois  iours  ; 8c  tenir  les  Remonftrances 
preftes  pour  les  luy  faire  librement,  vertu  eu  fe  m enu , & 
courageulement  entendre,  finon  de  fupplier  tref-hum- 
Elément  de  commander  à Monfieuc  le  Chancelier, M efc 
Eeurs  les  Princes, Pairs  de  France,&  Officiers  de  la  Cou- 
ans  feance  &voix  deiiberatine  au  Parlement 
d’y  venir  pour  ouyr  les  proportions  qui  s*y  fe-: 
rot  pour  fonferuice,  8c  le  bien  de  fonEftat:  D'autres  qu’il 
feroit  bon  de  les  y conuier.En  fin  efiant  fort  tard, la  Cour 
fe  leua,  demeurât  arefté  en  general  que  les  Princes, Pair  s 
de  France,  & Officiers  de  la  Couronne,  avans  feance  & 
voix  deliberatiue  au  Parîemét, feroiéi  inuitez  de  fe  trou- 
uer  en  la  Cour,  pour  auec  monfieur  le  Chancelier  adui- 
fer  fur  les  propofitions  qui  y feroient  faites  pour  le  ferui- 
ce du  Roy.L’arreft  des  le  lëdemain  fut  dreflé  par  leGref- 
fîer,&veu  par  mofieur  le  premier  Prefident,fut  leu  apres 
toutes  les  Chambres  affemblces , le  iundy,  en  ces  mois 

La  Cour,  toutes  les  chambres  d’icelle  afcmblées,  a arrefte,  fous 

k bon  pUifir  du  %oy , que  les  p rinces,  Ducs , Pairs,  & Officiers^ 
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de  U couronne , Cr  -iwôff  dehberAtkeen  icelle , eJUns  de 

p,e(ent en  cejle  Iriüe  , feront  inuite^  de  fe  muuer  en  UdtÜeCour , 
tuccmonjieur  le  Chancelier,  toutes  les  chambres  ajfemblêes, 
aduifer furies  proportions  qui  feront  fattfespourle  feruice  du  J[oy9 
foularement  de  fes  fuhje&s , <dr  ^ ^ fin  EjUt. 

Celle  refolution  fat  dés  le  Samedy  au  foir  portée  au 
Louure , corne  Ion  die  en  gros,  & non  aux  termes  quel- 
le fut  drelïée , par  quelqu’vn  de  la  compagnie,  & par  vne 
efpece  de  trahifon  & de  malice,  on  la  fait  foudain  enten- 
dre au  Roy  la  Royne  : on  leur  imprime  facilement 
que  le  Parlement  feveut  mefler  des  ^ffair©s  d Eftat,encrer 
en  cognoiftance  du  gounernement  d’iceluy,  donner  C 6- 
feil  fans  en  eftre  requinque  ceft  vne  apparente  entreprife 
fur  fon  aétorité , luy  eftant  en  celle  ville  de  Pans,  & pour 
aigrir  l affaire , que  c’eftoit  toucher  à la  Regence  de  la 
Royne,  & la  vouloir  contrôliez  Ce  qui  fut  de  premier  a- 
bord  fi  bien  receu , que  par  vne  apprehention  de  plus 
grande  rumeur , l’on  leur  donna  confeil  d’enuoyer  faire 
defïences  à vn  Prince,  & quelques  Paiis,  de  n aller  point 
au  Parlement , s’ils  en  eftoient  requis  ou  conuiez  : ce  qui 
fut  fait. 

Le  Dimanche  29.  leRoymanda  au  Procureur  Gene- 
ral, & fes  Aduocats,de  fe  trouuerau  Louure  fur  le  midy, 
où  ils  fe  trouuerent  feuls  contre  leur  opinion,  eftimans 
que  Ton  euft  mandé  MeffïeursIesPrefidens,  & quelques]  : 
vns  des  Confeillers  : où  Monfieur  le  Chancelier  parla  à 
eux  par  le  commandement  du  Roy. 

Le  lundv  jo.iourdu  melme  mois  de  Mars,les  gens  dtl 
Roy  firent  fçauoic  à la  grande  Chambre  qu’ils  auoient  à 
parler  à la  Cour  de  la  part  du  Roy.Sur  ce  Monfieur  le  pre« 
mier  Prefident  fait  appeller  auxChambrés  par  le  Clerc  du 
Greffe.  La  Cour  eftant  aflemblée,  monfieur  S eruin  acco« 
pagné  de  Meilleurs  Mole  Procureur  General,  & le  Bret 
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^aoc«dnR0y,r*pporraquele  îourdliier  ifs  auoient 
cftc  mandez  au  Louure,  ou  pour  obeyr  au  commande- 
ment  qui  leuren  ai,  ou  eftéfait  parleRoy,i|sfe  trouuerëc 
eu!s.  Qii.e(lans  entrez  au  Cabinet,  moniteur  le  Chance- 
l«er  yamua  qui  leur  ditfque  leRoyles  auoit  mandez 
feuls.fur  leiubjedt  delà  deliberation  & aneft  ianau  Pai- 
Jeroent  leSamedy  precedent  : que  le  Roy  & la  Royne  fa 
tnere,  auoient  eu  mefcontentement  fur  ce  qui  leur  auoit 
elle  .apporte  ; qm  eftoir,  quela  Cour  auoit  ordonné  que 
les  Princes,  Pans,  & Officiers  de  la  Couronne,  feroiene 
inu.tez  Si  conuoquez au  P;rlemgnr.pouraduiferaii  oou- 
«ernemeut du  Royaume:  à quoyil  refpondit qu’ils  n’en 
auoient  pas  tant  fceu  que  cela,  mais  auoiet  bien  apris  que 
la  Cour  s eitoit  aflembieep  our  tefmoigner  suie  bonne  & 

U ucere  affection, ayant  poorfeul  büt& vnique  vœu,!e  fa- 
fin  du  Roy  & de  l’Eftat.  Qne  fur  ces  propos  le  Roy  & la 
Royne  entrèrent  au  Cabinet, &jà  s’eftansaffis  laRoyne 
leur  dit,  qu  ils  auoient  efté  aduertis  de  diuers  laneaees'te- 
nus  en  ceftealfemblée  des  chambres  de  laCour^par  lefl 
que. s l auihoiiic  duRoyauoit  elle  ofïèncée,&  que  c’e- 


quels  l'auihoiiié  duRoyauoit  elle offencée,& que  ce- 
ftoit  vue  entreprife  nouuelle:A  quoyil  fit  refponceau’rls 
n auoient  pas  eftéprefensàla  deliberation,  & qu’ils  ne  fe 
trouuoient  qu’au  commencement  pour  requérir  ce  qui 
. necep'r«>&  qui  regarde  le  puhlic;&  qu'apres  ils  fe  re- 
tirent: biui  auoient-ils efté  fommezde  propoferce  qui 
leur  fembloit  vfile  & conuenable  en  celle  faifôn  pour  Ion 
eruicej&vtilirépublique.eomme  ils  ont  toulioursfaic 
felonlesocturences;  mais  ayans  autresfois  dit  ce  qu’ils 
eftimoient  eflrede  leur  deuoir,ils  ne  s'eftoientouuerrs 
d auantage.ains  aurorét  fupptié  IaCoi  rde  fe  refouuenir 
qu’ils  auoient  cy  deuantpropofë  iufques  à trois  fois,qui 
eftoir  ce  qu'ils  pouuoient  faire,  ne  voyanspas  encotes  fa 
déclaration  fur  ItsRemonftraaces&fuppIications  à luy 


faites  parles  Députez  des  Eftats  : Et  fur  ce,  la  Cour  auoit 
délibéré  de  donner  aduis  à laMajefté  de  ce  qu'elle  croyoic 
cftrede  Ton  feruicc  : ce  qu'elle  n’auroit  fait  pour  entre- 
prendre furl  authoi  ite  Royale,  ains  ceux  qui  ont  opiné, 
auoient  déclaré  leur  intention  dire  tant  feulement  de  fai 
re  quelque  ouuerture  pour  le  bien  de  fon  feruice  , ÔC 
foulage  ment  de  fes  iubie&s  j & aufTi  pour  iufhffier  la  con- 
fiante foy  de  tous  les  Officiers  de  Ion  Parlement;,  & de 
chacun  d eux  en  la  prenfence  des  Princes  , Pairs,  & 
autres  qui  fe  rrouueroient  à la  deliberation  tant  defiree, 
en  prefence  de  Monfieur  le  Chancelier  : & affin  de  leuer 
les  mauuaifes  impreffîons  qu'aucuns  luy  auoient  voulu 
donner  d eu x,&  à la  Royne  fà  mere, interprétant  finiftre- 
ment&:  tafehantsde  faire  mal  prendre  leurs  volontez. 
Jet  quelles  ils  pouuoientaffeurerauec  vérité,  n’auoir  elle 
menés  pour  aucun  ddlein  autre  que  de  fon  feruicet&: 
s ilspenfoient  qu  îlfuft  mal  content  d'eux,  il  n’y  a ri 
qui  les  peuft  fafeher  d’auantage,  comme  eftans  gens 
d honneur,  qui  ne  céderont  iamais  à ame  viuante>  pour 
ce  quiell  de  la  deuotion  quiluyed  dette,  & ne  peuuenc 
aooir  plus  grand  malheur  que  de  trotter  fur  leslevres  des 
parleurs,  & furie  diffame  des  hommes  qui  n’aymentpas 
laiuflice,lefquels  s efforcent  de  les  blafmer  & diminuer: 
cars  il  tomboit  en  lopinion  des  hommes  qu'ils  eufïenc 
encouru  fa  difgrace,  demeurants  bîeifez  comme  ils  fe- 
roient,  fon  autnoricé  y feroitaulli  grandement  interelfee, 
veu  qu  ils  ont  toufionrs  efté  zélateurs  fk  defenfèurs  defa 
puiffancefouueraine,  félon  le  pouuoir  qu'ils  ont  de  fa 
main,  qui  eft  vn  pouuoir  venant  de  luy  ordonné  de  Dieu 
pour  regner,- lefupplians  les  auoir  pour  les  tref-humbîes 
&fidelsfuiets  &feruiteurs,  qui  n'ont  autre  fin  en  leurs 
penfees, paroles  & actions,  que  la  gloire  de  la  fidelité  à 

leur  Roy,  duquel  feul  dépend  larnhorité  qu'ils  ont  de- 
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xercer  leurs  charges.  A ces  propos  le  Roy  repartir,  qu’il 
aflembleroit  fon  Confeil  pour  y aduifer  : Et  la  Royae 
prenant  la  parole,  dit  que  prefentement  Ton  feroic  relo- 
lütion  de  cétaffaire  au  Confeil  du  Roy;  lequel  s'eftant 
aftemblé  à l’in  liant,  le  Roy  leur  commanda  d’encrer  au 
grand  Cabinet, ou  eftoient  plnfieurs  Piinces  & Seigneurs 
de  Ton  Confeil, & leur  di6t  ; T enez,vousicjy  four  entendre  ce 
quei  aduiferay  fur  ce  que  ic  vous  ay  parlé.  A quoy  ils  auroienc 
dict;  Sire,  nous  fommes  à vos  pieds  pour  vous  obey/9  Cr  ayans 
r honneur  d‘ efire  de  vofire  Confeil,  ferons  ce  quil  vous  flaira  de 
nous  commander  en  autre  rencontre . Mais  s’agijjxntd'lme  delibe  - 
ration  faille  en  voflre  Parlement,  puis  a ue  nous  fommes  du  corps 
d’iceluy,  il  vous  plaira  nous  disf  enfer  d’c/lre  en  vn  lieu , ou  fi  quel- 
qu  vn  pari  oit  contre  le  Parlement , nous  ne  le  devrions  nj  pourrions 
e [coûter  : tins  frions  oblige ^ de  parler  pour  l’autborité  de  l yArrefi, 
~\of4s  fuppltant  nous  conferucrpour  rendre  le fidelle  feruice  que  noua 
devons  en  nos  Offices.  Sur  ce  le  Roy  trouuant  bon  ce  qu'ils 
auoient  propofé,  pour  excufe,  leur  commanda  fe  retirer 
au  petit  Cabinet:  à quoy  obeylîàns, apres  auoir  attendu 
vne  heure  & plus,  furent  appeliez  au  lieu  ou  le  Roy  a* 
tioit  tenu  Confeil  : Et  lors  approchans  de  luy  & de  la 
Royne  fa  mere,  leur  fut  ditffc  par  le  Roy  (la  Royne,  Mon- 
teur le  Chancelier,  & eux  feuls,  ) le  vous  ayfait  rentrer 
four  vous  commander  ce  que  iay  aduifé  en  mon  Confeil , que  vous 
direz  de  ma  part  a ma  Cour  de  Parlement,  voulant  que  ce foit  voua 
qui  luy  portie^la parole.  Surquoy  il  fupplia  le  Roy  de  les 
cnexcufer,&  commettre  ces  paroles  de  mefeonreme- 
ment  qu’il  monftroit  auoir  à autres  qu'à  eux  ; luy  remon- 
trants qu’ils  eftoient  à fes  pieds,  & feroient  toujours 
prêts  de  s'y  rendre  à toutes  heures  qu'il  luy  ’plairoit  leur 
mander  pour  luy  obeyr;  mais  qu'ils  eftoient  aufïi  tous 
les  iours  aux  portes  du  lugement  de  la  Cour,  la  neceffité 
de  leurs  charges  les  y attachât,  & aftrcignaat  d’y  requérir 


ce  qui  eftde  fon  feruice,  & fécondée  les  bonnes  inten- 
tions de  Ton  Parlement,  lequel  ils  auoient  recogneu  8c 
recognoilToienc plein  de  fiance,  courageux  & volontai- 
re comme  neceftaire,à  la  conferuation  de  Ton  authorité 
6c  prolperité  de  l’Eftar,  Et  qu'il  eftoit  befoin  de  les  main- 
tenir en  U croyance  qu’ils  deuoient  auoir  en  celle  com- 
pagnie. La  Royne  Ieurdir;  C?~\ous  fera  gloire  d'obeyr  au  B>oy. 
à quoy  il  Te  reft’entit, contraint  de  itipondcc^Madame^ous 
tuons  cefie  gloire  d’obeiffance  tonte  prefe.  Et  voyans  cuielques 
vns  s'approcher  pour  efeouter,  mefmes  vn  Prélat  des 
plus  afte&ionnez  à l’opinion  nouuelle  de  la  fuperioriré 
du  Pape  fur  les  Rovs,  mefmes  de  France,il  efleua  (à  voix, 
difant  -,  TsLous  J fanon  s des  long  temps  rendre  ce  que  nous  douons 
au  Ryy,  que  luy  doiuent  tous  Autres  qui  nous  entendent , de 
quelque  qualité,  condition,  & diantr  e qu’ils  feient  <&  pmffentc - 
jfre,  auf quels  nous  auons fait  & ferons  U le  fon  d'obey  jjance,  leur 
donnant  le  premier  exemple  pour  recognoifire  que  vojlre  Maiefté, 
Sire,  tient  fa  Couronne  & fouuerameté  immédiatement  de  Dieu, 
& ne  dépend  d’antre  pour  ce  qui  ef  de  la  puiffance  temporelle, 
comme  vojlre  Cour  de  Parlement  l’a  toujours  Jouflenu,  £r  nous 
auec  elle,  dés  long-temps  nourris  Cr  confirme^  aux  maximes  de  U 
France : Etiuy  particulièrement  qui  parloir,  diftauRoy; 
Sire,  ayant  depuis  plu  (leur  s années,  qui font  proches  de  U trentïé - 
tne,feruyc^  tenu  ferme  en  la  fidelité  & eognoiffanec  qui  eFl  délit 
a voflre pouuoir  fouuerairi,dont  entre  tous  les  François  ceux  de  ce - 
Jle  Cour  de  Parlement  font  des  fins  Jignale^,  nous  continuerons 
auec  eux,  & perfeuererons  en  l’ajfettion  de  très  humbles,  & tref 
Jidels  jubie&s  çyr  feruiteurs  de  vofire  Maie  fié  : il  leur  fut  com- 
mandé en  fin  de  dire  à la  Cour  troischofes; 

La  première,  qu'il  eftoit  irrité  delà  deliberation  der- 
nière, dont  la  Royne  fa  mere,&  Monfieur  le  Chancelier 
leur  ont  dit  les  raifons  decîarees  en  fon  Confeil,  qui  font; 
Qup  luy  eftant  à Paris  la  Courte  Parlement  n auoit  dei 
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saffembler; pour  délibérer  d’afFaires  qui  vont  à PEfiâti 
ny  à cette  fin  limiter  les  Princes,,  Pairs,  Seigneurs,  & au- 
très  ayants  feance  au  Parlement,  fans  luy  en  auoir  parlé: 
Qu’eftantmaieurpar  les  loix  de  France,  bien  que  tout 
autre  de  Tes  fubie&s  fuit  mineur  en  Ton  aage,  néant- 
moins  Dieu  ayant  verfé  en  luy  de  plus  grandes  grâces 
qu’aux  autres  hommes,  il  deuoit  eftre  tenu  pour  plus 
vertueux,  & que  là  puitfance  n’eftoit  en  rien  moindre 
que  celle  de  les  predecefieurs  : Que  cette  convocation 
ordonnée  par  la  Cour,  ores  que  Monfieur  le  Chance- 
lier fufi:  requis  de  s’y  trouuer,  ne  fe  pouuoit  faire  par  le 
mouuement  du  Parlement  ny  autrement,  que  par  let- 
tres patences'de  fa  Maiellé:  cela  eltant  defonfeul&lou- 
uerain  pouuoir. 

Seeondement,que  le  Roy  vouloir  qu’on  luy  enuovatë 
le  regiftre  de  la  deliberation,  8c  qu’eux  luv  portalfent  Par 
relie  de  la  Cour.  Et  pour  troifiefme  commandement, 
qu’il  defendoit  à la  Cour  de  pâlie?  outre  à l’execution 
delarrefté:  Ce  qu'il  leur  enioingnic  tref-exprefiemenc 
de  dire  à la  Cour,  6c  luy  en  rapporter  relponfe.  Adiou- 
fta  qu’ils  auoient  remarqué  Ôc  recogneu  quelque  indi- 
gnation en  la  face  du  Roy  qulleur  donna  de  l’apprthen» 
fion:  Etnepeurentperfuader,  ny  obtenir  cette  grâce, 
d’ellre  déchargez  du  commandement  du  Roy,quoy  que 
par  plufieurs  fois  ils  eulfent  réitéré  cette  fuppiication  8c 
leur  exeufe,  laquelle  fit  monter  Sa  choleteau  vifagç  de  la 
Royne,  quand  elleîeur  dit;  Ce  vous  jera  gloire  d-oheyr  nu 
$oj.  Et  dit  encore  ; C’cPt  ce  que  vous  aue^  a nprefenter . Et 
pour  ce  qui  efloit  d’eux, ellimoit  deuoir  adiouller  à ces 
paroles  , qu’ils  remarquèrent  aux  propos  de  plufieurs 
Seigneurs  qui  parlèrent  à eux  au  cabinet,  apres  auoir 
pris  conge  du  Rova  que  quand  la  Cour  apporreroit  le 
seimoignage  de fes  bons  vosus  fur  l’iaterefi:  du  Rov  8c  du 
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publie,  ÿalîànt  par  très-  humbles  rehi  o nftràn  ces,  corn* 
me  il  fuit  parler  auxRoysen  paroles  de  foye  auec  humi- 
lité, elle  en  pouuoir  efperér  du  froid,  croyants  que  cette 
compagnie  imita  tu  la  fapience,qui  crioic  aux  portes  de  la 
iuftice,  & vfant  de  prudence  8c  refpedt  qu’elle  doit  8c  à 
accoutumé  rendre  à la  perfonne  8c  puifïàttce  du  Roy, 
feconferueraau  rang  & pouuoir  qu’elle  a eu  des  Roys: 
lequel  n’eft  moins  grand  que  celuy  du  Sénat  de  Rome, 
qui  fut  digne  que  Cicéron  pailaft  deuant  lu  y,  8c  que  les 
Gâtons  y fiffentdegraues&ferieufes  propositions  pour 
le  bien  de  la  ch  >fe  publique. Et  afnfi  la  Cour  feroic  Icüee 
par  toute  la  France, & par  tout  le  monde.  Et  pour  le  re- 
regard, feront  ce  qu'ils  doiuent  en  feruant  le  Roy,  ÔC 
voyants  fon  audfoiité  entière , comme  elle  eft,  pour 
maintenir  celle  de  la  Cour,  de  tout  leur  poüuoit,  &la 
ménager  par  tel  tempérament  8c  ceconomie  en  tous 
lubie  dis,  qui  s’offrirofir,  que  comme  h volonté  en  la 
Cour,  8c  en  eux,  en  toutes  adbions  honorables,  l’occa- 
fion  puiffe  paracheuerfes  druures  & les  leurs, félon  l’o- 
bligation des  confciences  8c  au  contentement  du  Roy  8c 
de  tous  fes  fide-Js  fubiedfo  : Et  par  ce  voeu,  finiffant  celle 
adtion,  qui  recommencera  toutes  les  autres  qu’ils  aurôt 
à fait  e,  fupplia  la  Cour  s’ils  n’auoient  pas  faidi:  tout  ce 
qu  iis  voudroiem  bien  , ‘qu’ayansrecueilly  tous  leurs  ef- 
prits  pour  fatisfaire  àlei  r denc  iren  cequeilsponuoient 
luy  pieu ft  (e  tenir  fatisfaidle  d eux  : 8c  qu’airth  qu’au  té- 
ple  de  Delphes  y auoit  voe  infeription.  Sacrifie  félon  ton 
auoir,  8c  le  vray  Dieu  mefnne  fe  contente  des  oblations 
qu’on  luy  faidt  félon  fa  puiiîance,  qu’elle  vouliift  rece- 
uoir  de  fes  bonnes  mains  ce  qu  ils  luy  effr oient  auionr- 
d huy,  qui  efUa  continuation  d’honneur  & de  feruice  à 
la  compagnie. 

Lesgents  du  Roy  retirez,  M je  premier  Prefident  mit 
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endeliberatio  ce  qui  eftoit  à fairefurea  rapport, enîaquel 
îe  chacü  regretta  cemaFheur  de  voir  que  fâs  fubier  ny  iu- 
fie  occafio,Fon  reprefentoit  leRoyindigné,offenfé,cho- 
leré,irrité  contre  Ton  Pârlemét,&furdes  rapports  du  tout 
faux,&  cotre  l’intentio  d’iceluy:  veu  qu’é  toute  la  delibe- 
ration precedéte,  fi  mal  prife,  écmalicieufemet  deftour- 
née  en  mauuaife  part, nul  nauoit  oublié  le  refpeét  8c  Fo- 
beïlTancedeue  au  Roy, Tans  la  volonté  duquel  nul  n’en- 
tendit ny  ne  penfa  d’executer  Farrefté:  au  contraire,  qu’il 
îèroit fupplié deie  troimer  bon:  que  cela  faifoit  iuger 
qu’il  y auoit  des  intérêts  particuliers  meflez,  de  ceux 
quiauoientpreuenulesaureillesduRoy  8c  delaRoyne* 
mal  affectionnez  au  Parlementé  à la  luftice  ; Et  peut 
cftre  aucuns  apprehendans  les  Remonftrances, les  pouf, 
foientà  cette  indignation  pour  deftourner  vn  orage  de 
plainétes  qui  pouuoit  tomber  fur  eux,  8c  fut  veu  vn  tref» 
grand  teforoignage  de  regret  en  la  compagnie,  de  celle  a- 
élion,  En  fin  apres  plufieurs  bons  & graues  difeours  8c  o- 
pinions,Faduis  commun  fut  de  latisfaire  au  commande- 
ment quelesgens  du  Roy  auoiëtapporcé,  8c  qu’eux  mef. 
mes  portaient  la  refponce  au  Roy,  8c  Farrefté  delà  cour 
pourluy  donner  à cognoiftre  que  cela  n’auoit  elle  ny 
propofé  ny  arrellé  quefoubs  fon  bon  plaifir,  8c  non  par 
entreprife  fur  fen  authorité,  comme  Fon  !uy  a voulu  per- 
fuader  contre  toute  apparence  de  verité:Que  la  Cour  fça- 
uoit  trop  bien  que  cela  ne  Te  pouuoit  ny  deuoit  faire, que 
ce  feroit  vne  témérité  dennée  de  toute  prudence,  dont  el- 
le n’a  poinél  encores  efté  blafmee.  Ainfi  Tut  délibéré  que 
Farredé  feroit  mis  es  mains  des  ges  du  Roy  ligné  du  gref- 
fier pour  le  porter  au  Roy  félon  fa  volonté, & furent  char- 
gez de  reprefenter  au  Roy  combien  fon  Parlement  ref- 
ïèntoit  de  douleur  &d’ennuy  d’auoir  elle  accuféou  plu- 
âollcaloinniévcrsluy,d’entreprifefur  fon  au&orité,  êc 


d’auoir  feulement  oüy  dire  qu  il  eftoit  indigné  &choIerc 
contre  Iay5& le  fupplier  de  ne  croire  point  ceux  quiinfi- 
delement  & contre  vérité  luyraportent  les  chofes  autre- 
ment quelles  ne  font  : qu'il  ne  ttouuerra  iamais  en  cette 

compagnie  que  refped,  tel  qu’il  luy  eft  deu,  tres-humble 
obeidknce,  très- fidelle  ieruice,  8c  tres-vercueux  courage 
au  bien,  repos  8c  tranquillité  de  fon  Royaume, 8c  confec- 
uation  de  la  perfonne  lacree. 

Le  Mecredy  premieriour  d’Auril,  les  chambres  furent 
alTemblees,  & les  gens  du  Roy  mandez  pour  faire  leur 
raport  de  ce  qu’ils  auoient  faid  fuiuant  la  deliberation  du 
iour  precedent,  & comme  il  auoient  execuré  ce  donc  la 
Cour  les  auoit  chargez.  M onlieur  Seruin  accompagné  de 
fes  deux  collègues,  dit!  qu’hier  à l’ilTuè'  de  l'audience  du 
mann,ils  furent  au  Louure  trouuer  le  Roy  en  fa  petite 
chambre,  où  il  eftoit  alïïs,  8c  près  de  luy,  la  Royne  fà  me* 
re  accompagnez  de  Moniieur  le  Chancelier,  8i  |plufieurs 
Seigneurs,  qu’il  luy  dift;  S ire,  comme  nous  daims  l'obeïffance 
defidels fubiets  k ~toftre  Mdiefté,  ayants  re  ce  trie  commandement 
qti  'elle  nous  fift  Dimanche  dernier,  nous  fifmes  entendre  k voflre 
Cour  de  Parlement  ce  qu'il  'vous  fient  nous  dire,  & de  qmy  auons 
a 'vous  rendre fidel  compte:  Et  Üuy  auons  repre fente  'vos  paroles , 
lefque  (les  ouyes  nous  auons  remarqué  en  tous  ceux  de  la  compagnie 
vnextreme  delflaifa  de  vous  voir  irrité  a l’encontre  d'eux,  ft  re - 
fouuenans fans  ceffe d’ auoir  bien faïB.  & donne  exemple  d’obcyfy 
fance  a tous  vos  fubietts , neftimans  pas  deuoir  encourir  ~\oflre  indu 
gnation.  En  fin  faifant  entendre  que  vous  I/o ule^  fur  toutes  chofes 
maintenir  & conferuer  ^rofire  authorite , & procurant  enuers  vofiré 
Cour , quelle  fid  vne  bonne  refolution  fout  le  bien  & contentement 
devoftre  Trlaieflè, ayant  inter  ed  de  l' auoit  propice  gr  fauorable,poaÿ 
fe  rendre  au  fi  vtïle  quelle  efi  neceffaire  au  feruice  quelle  vous  doit 
nous  auons  efiê  charge^ par  elle  de  .vous  apporter  ïarrefté 
dleSamcdy  dernier  foubs  •vojtfç  bon pUiJtr,&  vous  dire 
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Ven  fi  cher  nyfi  recommande  que  la  cmfema.tlon  de  vojhv  put  fiance 
fouueraine  O"  de  vos  bonnes  grâces:  fans  le f quelle  s tous  vos  Offi- 
ciers en  cette  compagnie,  vos  très  humbles  .très- aff  eclïbne\  cr fidtls 
feruiteur^nc  fourroient  faire  leurs  charges  honorablement  ny~v- 
tilementprous  fupplie  très -humblement  rcceuoir  l arrefiê  comme 
ayant  e fie  fait  d'vu  cœur  droïB  non  auec  intention  d'entrepïen  - 
dre  chofrcontre  vojîre  authonte.  Aquoy  le  Roy  8c  la  Roy  ne  Ri 
fans demonflration  d’anoir  quelque  fuisfacHon  par  ces 
mots, Soubsle  bon  plaifir  du  poy\ anroit  prisl’arrefté  de  leurs 
3nains3&  die  qu’il  le  v erroic3  8c  au  premier  leur  feroit  en* 
dre  fa  volonté  à fa  Cour  de  Parlement. 

Le  îeudv  neufiefmeiour  d'Auri!,rauJience  leuee3trois 
ce  Meilleurs  les  Prelidens  des  Enqueftes  vindrent  trou- 
ver Monlîeur  ie  premier  Prefidét,&  luy  dirent, que  Mef- 
fieurs  des  Enqueftesdefiroiem  quefon  aduifaft  s'il  feroie 
pas  bon  de  fupplierle  Roy  qu’il  Juv  pleuft  faire  quelque 
refponfeau  Parlement  fuiuantla  promelTe  quelongtëps 
yauoit  qu’il  luy  anoir  faite, & luy  remonftrerent  qu’il  e- 
floitbefoin  8c  necelfairede  le  fçauoir,  8c  qu’il  ne  feroit 
honnefte  que  les  deliberations  demeuraflenr  fans  quel- 
que effet.  I leur  ü t refponfe  qu’il  faillcit  y aduifer-, 8c 
fur  ce  le  retirèrent  tous.  Celafut  toutincontinent  porté 
auLouure:  Et  le  mefme  iour  Meilleurs  les  Prelidens, 
quatre  des  plus  anciens  de  la  chambre,  des  Prelîdens&: 
Confeillers  des  Enqueftes  5c  Requeftes,  furent  mandez 
parleRoydefetrouuerau  Loüurefurles  quatre  heures 
ouilsfe  trouueienr. 

Le  Vendredy  dixiefmeau  matin,  monlîeur  le  premier 
Prefident  ficappeller  aux  Chabres,  lefquellesaiïemblées. 
Scies  gens  du  Roy  feuls,  il  rapporta  comme  le  iour  pré- 
cédant ils  au  oient  efté  mandez  fetrouuerau  Louurefur 
les  quatres  heures,  8c  que  eftans  arriuez,&:  introduits  en 
la  Chambre  du  Roy , il  leur  dift  ces  mots  fl\lefiieurs,  puis 
me  room  aucT^Qulu  f^ausir  mx  refionfe  fur  v offre  trrefic  que  mes 


gens  m'ont  déporté,  MonfeUr  le  Chancelier  U vduj  fer  a entendre. 
Lors  monlieur  le  Chancelier  leur  dift  ; que  le  Roy  c-llant 
bien  aduerty  qu’aucuns  delà  compagnie  ont  déliré  d’en- 
tendre la  refponie,  encorcs  qu’il  fait  confeillépar  bonnes 
ôc  railonnabies  confédérations,  la  diff  ver  : neantmoins 
il  auoit  charge  de  nous  dire  qu’il  efl:  fort  ofrencé  de  i’en- 
treprile  que  nous  auionsfaicte  lur  fon  auchorité,luy  ma- 
jeur outre  en  la  ville  capitale  d’auoir  voulu  affemblec 
les  Princes,  Pairs.  & Officiers  de  la  Couronne,  cho’fe  qui 
eft  fans  exerrn  le,  fans  raflon,  ny  apparence,  &c  qu'aucun 
Parlement  auparauant  n’auoit  iamais  fait:  Qvilfçauoit 
bien  que  la  cognoilîance  &c  le  pouuoir  du  Parlement 
eftoient  limitez , de  commeil  ne  cognoilToît  descomptes 
ny  du  fait  desgabelîes,aulli  le  Roy  auoit  touliours  refer- 
lié  àfoy  la  cognoilîance  des  affaires  de  Ton  Eftat  ; Qyiele 
Pailement  (edeuoic  refouuetnr  de  la  refponce  farde  au 
Duc  d’OrleanSjdu  temps  du  Roy  Charles huictiefme  par 
feu  monfleur  le  Prefident  de  la  Vaquerie,  dont  les  ferui- 
ces  de  la  mémoire  ont  eftè  loliez  &ellimez  desRoys* 
ôc  des  offences  de  rellentimens  que  le  Roy  Loys  douzié- 
me,  & le  grand  Roy  François  tefmoignerër  en  vne  beau- 
coup moindre  entreprile,  de  de  la  rigueur  de  i’Arçeft  qui 
mceruintdu  régné  de  Charles  9.  pour  auoit  voulu  en  vne 
affaire  de  moindre  importance  contefter  àfon  aurhorité, 
dont  la  deliberation  delà  Cour  fut  bifiree  F execution 
publiée  à huis  ouuerts  : Que  ce  Parlement  le  premier  du 
Royaume,  deuoit  employer  fon  authorité,  qu’elle  tient 
des  Rcys,  à faire  valoir  celle  du  Roy,  au  lieu  de  l’em- 
ployerà  la déprimer,luy  maieur&  en  fa  preséce,  dequoy 
encore*  qu’il  fefente  fort  offencé,neantmoins  ayant  feeu 
quelarrefteauoitpaflépar  la  pluralité  des  voix  des  plus 
ieunes  & derniers  receus,  & que  lesanciens  auoient  efté 
?°5îr^re5  areeçu  4’eux  contentement , les  prioiç 
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de  continuer  & s’aiïenrer  qu  il  s’en  fouuiendra  : Et  afin 
leur  dit-il  que  vous  ne  preniez  fubieéfc  d’excufèr  voftre  ar- 
relié  pour  auoir  remis  Texecution  à la  volonté  du  Roy,  il 
eft  bien  aduerty  de l’arrefté c!u  premier  iour  qu’il  en  fut 
libéré  & decequi  a eilécorrigé  & mis  de  nouueau  pour 
adoucir  (on  indignation,de  laquelle  neantmoins3i!  ne  re- 
çoit pas  d’eftre  offencé  : pourquoy  il  vous  fait  defences 
de  lexecuter, d’aflembler  aucuns  Princes  ny  Pairs , ny  en 
délibérer  d’auantage.  Que  le  Roy  auroit  repris  la  parole, 
& die!.  Messieurs  «,  ce  que  Monfieur  le  chancelier  vous  a dit , c’efl 
vioy  qui  le  qhs  dy  : le  'vous  enuojeraj  demain  nu  refionfie  par  ef- 
crity  ce  pendant  ie  vous  fayâefienfies  de  pajfier  outre.  A quoy  Mo- 
fietu  le  premier  Preddentditj  Sire,  nous  auons  beaucoup  de 
despLiifîr  qu  apres  auoir , depuis  l'heureux  aduenement  à voffre 
Couronne, fifyd.eUmentJeruy  ~\oflre  îAaicfté,  le  feu  poy  Henry  le 
grand 3.0  les  Eyys  nos  fouuerains  Seigneurs,  depuis  l’efiabhflcmcnt 
de  voBre  Cour,  de  veoir  que  nos  fieruices  rc  cogne  us  par  tout  le  mo- 
de, fi  lent  fi  mal  interprété^  que  l’on  les  prenne  pour  entrepr/fes  de 
* vojlre  auîhonté , & que  'vous  en f°je\  ojjence  contre  nous.  Nous 
ficus  ajfieurons  que  s il  nous  ejloït  permis  de  répliquer  apres  vn  cou  - 
roux  tefimoigné  de  Vojlre  bouchera  mus  fait  entendre  par  Monfieur 
le  Chancelier , nous  poumons  auec  tout  honneur  & resfeft3au  con - 
reniement  de  hofire  Maïeflé3  foulagement  des  efiprits  de  tous  ceux 
qui  vous  afiifientfiuy  reprefenter , que  voftre  Parlement  n a jamais 
rien  délibéré  que  les  pays  nayent  approuue3gr  dont  au  lieu  d en  a- 
uoir  des  refientimens  çjr  d’en  faire  de  mauuais  tugemens  yious  n ayos 
de  tout  temps  rcceu  des  louanges  & bienueillances,  me  fine  s durant 
les  régnés  allegue^par  Monfieur  le  Chancelier  Mais  parce  que  nous 
jommes  appelleyfteuant  'vous  par  vofire  commandement  .fans  a uoif 
charge  du  Parlement:  Nous  ne  manquerons  de  luy  faire  entendre 
ce  qu  il  vous  a pieu  nous  prononcer  de  Vofire  bouche  tsr  de  celle 
de  Monfieur  le  Chancelier  : Cependant  nous  'vous  fupplions  trefi* 
humblement prendr  e de  borne  part  l’arrefié  , comme  fait,  non  pat 


l’adutt  des  derniers  de  la  compagnie,  mais par  la  voix  & opinion 
commune,  feule,  & innocente  de  toute  vofire  Cour  de  "Parlement „ 
d laquelle , apres  i'arrefté,  & teunes  & vieux,  cr  tous  enfemble 
ont  egalement  contribué  y&  le  prendre  pluftoft  pour  '-un  exccs  <& 
abondance  d'vne  bonne,  fiwere  & déifie  intention  d vofire  fer  uice 
que  pour  entreprife fur  vofire  .auctorité.  Lors  la  Royne  dift, 
TÀtfiieurs,  iefiay  bien  que  ce  font  les  teunes  qui  ont propefc  cet  ad - 
sus  & q*u  l’ont  fait  pajjer  à la  pluralité 5 te  n en  fçay  point  mauudts 
gré  a la  Cour , çjr  remercie  les  anciens  gr  tous  ceux  qui  s y font  cp~ 
pofei  -,  ie  m employer*)  près  du  poy  mon  fils  pour  les  recognoiflre,gr 
tefmoigner  le  tr  bonne  volonté.  Monfieur  le  premier  Prefidenc 
refpond.t  j “Madame,  nous  vous  fup lions  tref  humblement  croï~ 
re  que  nous  auons  tous  participé  à Carrefié,  oublier  le  rapport  con  - 
traire,  gr  nous  honorer  egalement  de  voflre  bonne  volonté  enuers 
le Bgy.  Ce  raportacheué  les  gens  du  Roy  prièrent  la  co- 
pagnie  d’auifer  à faire  quelque  Reaionftrance  pour  Seuec 
au  Roy  cemefcontentemem.Eux  retires  fat  mis  en  deli- 
beration qu'ileftoit  de  faire  pour  contëterle  Roy,  & fans 
fe  départir  neantmoins  de  la  première  deliberation  de  luy 
faire  des  Remonftrances,  en  laquelle  fat  remarqué  foie 
à propos  l'artifice  de  ceux  qui  occupans  à toutes  heures 
les  oreilles  du  Roy  Si  de  la  Royne,  leur  auoiéc  fait  croi- 
re que  la  refponfe  quela  Cour  attendoit  Si  demandoit  du 
Roy,eftoitfurcétarre(léqui  auoit  caufé  cette  indigna- 
tion quils  vouloient  entretenir,  &:  la  perfidie  de  ceux  qui 
fi  promptement  & troplegerementauoienc  donné  l'a-cL 
uis  de  ce  que  Meilleurs  desEnqueftes  auoient  ingenuë- 
ment  propofé  à Monfieur  le  premier  Prefident  : Car  la 
mérité,  qui  ne  peut  eftre  contredire,  eft,  que  la  relponfe 
qu'ils  entendoient  fupplier  le  Roy  de  faire  elloic  qu’il  luy 
pleuft  oüyr  fon  Parlement  , & Pcntendre  fuiuant  la 
promeiïe  qu'il  luy  auoit  faiéle  , fur  les  Remcn- 
iirances  quil  auoit  à luy  faire  > de  félon  la  propofi- 
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tion  fai &e  dés  îe  vingt-feptiefrne  Mars  dernier.  Eê 
la  concludon  de  îa  deliberation  ne  le  tefim.oigne  pas 
feulement  , mais  en  fai£fc  la  prenne  très -clair,  rfy- 
ayant  efiéarreité  autre  chofe  par  Eaduiscommunde  toute 
la  compagnie,  linon  que  de  chacune  châtre  on  depute- 
roic  deux  Confeillers tant  des  Encpefi.es  que  desRe- 
queftes,  auec  aucuns  de  la  grande  chambre,pour  tous 
enfemble  , auec  Meilleurs  les  Prefidens  , drefier  de 
trefi humbles  Remonftrances  qui  luy  feroient  faiétes  8c 
prefenreespar  efcrir,  . 

LeSamedy  vnziefme  d’Auril,  îeRoy  enuoya  au  Pa«* 
îais  vn  valet  de  garderotbe  , 8c  Huiffierdu  Cabines 
de  la  Royne,  nommé  -Sâuueterre  : vers  Meffieuis  les 
Prefidents  , leur  commander  de  le  venir  trou  lier  au 
Louure  fur  les  quatre  heures, ôc -d'amener  quatre  des 
anciens  de  la  grande  chambre , 8c  Meffieuts  les  Pre- 
fidents 'des  Enquefies,  auec  vu  Confeiller  de  chacune 
chambre.  Meffieurs  des  Requeftes  n’en  peurent  efire 
aduerdsd’aiuant  qu’ils  n’efioient  au  Palais.  Aquoyils 
obéirent  8c  furent  toustrouuer  le  Roy. 

Le  vingt-neufiefme  du  mefme  mois,  Monfieur  le 
premier  Prefident  fit  appeller  par  toutes  les  chambres 
afin  de  faire  le  rapport  de  ce  que  le  Roy  leur  auoit  dir^ 
n ayant  peu  efire  fait  plufiofia  confie,  desfefies  de  PaC 
ques*,  EcditqueleRoyanoit  mandé  Meffieurs  les  Pre- 
fidens, & aucuns  de  ceux  des  Enquefies  8c  Confeillers, 
qifefians  arriuezau  Louure,  ôc  conclui6lsauCabinet,[où 
efioîëc ie  Pvoy Ja Royne  fa  mere,leSieu  r de  Souueraÿ,M<> 
le  Chanc.  abfent,ie  Roy  leur  dit  qu’il  îes;auoit  madezfur 
ce  qu’il  auoit  entëdu  queoonobftatiesdeléceffiaiiesjdeux 
jours  auparauat, de  faire  desRemofiraces  cocernàsles  af- 
faires de  fon  Efiat  ils  n’auoiët  îaififé  de  députer  de  chacune 
châbre  pour  en  faire*  Sur  quoy  la  Royne  fia  mere  leur  fe- 
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toit  entendre  fa  volotéjaquelle  prie  ta  parole  5c  réitérât 
celleduRoy,  dift  que  c’ejloit  choie  qui  n'auoit  iamais 
eftéfaide,&le  deffendoit,  que  (î  le  Parlement  entrepre- 
noit,ii s’en  relîentiroit  : //ftf /VP  elle  ) voftre  i{oj  £r  vo- 
JkrPMaiJlre  qui  'y  fera  de  f on  AuÛorittU  l'on  contrevient  à fet 
deffences.  Adioufta  que  c’eftoit  vne  fadion  de  gens  mal 
affedionnezau  Roy  & à foa  feruice  , 5c  auec  cliolerè 
prononça  ces  mots,  Ou  elle  f en  vengerait . A quoy  Mon- 
iteur le  premier  Prefident  fît  relponfe  qu’il  en  aduerti- 
roit  la  Cour  de  Parlement.  Cetâpporcouy  , & mis  en 
deliberation  ce  quieftoit  befoinde  faire,  il  fut  àrrefté 
vnanimement , quefuiuanc  la  precedente  deliberation 
Meffieurs  des  chambres  apporteroiét  leurs  mémoires  à 
fin  d eftrc  veus  par  Meilleurs  les  Prefidens  & aucuns  des 
Confeillers  de  la  grande  Chambré,  pour  drefler  les 
Remontrances, que  la  Cour  a ordonné  e-ftre  faites. 

Le  Ieudy  q îatorzielme  iour  de  May,  deux  de  Mef- 
fieurs lesColeillers  des  Enqueftes  furet  députez,  & vira- 
drent  en  lagrandechgmbre  fur  les  neuf  heures, pour  ad- 
uertir  Meffieurs  les  Preiidents  St  ConfèiliersVicelIe; 
que  fuyuanr  la  refolution  5c  arrelï  de  la  Cour,  Meffieurs 
des  Etiquettes  s’eftoiencalîemblez , 3c  que  fur  les  me* 
moires  qui  auoientefté  recueillis  de  chacune  chambre, 
ils  auoient  drelïé  des  Remonftrances  , 5c  faid  vn  Cahier 
general  de  toutes  les  mémoires  particuliers  : que  s'il  leur 
plaifoit  de  députer  quelques  vnsdeMeflieurs  delagran* 
de  Chambre  pour  les  voir,  ils  eftoient  prellsdeles  leur 
communiquer.  Moniteur  le  premier  Prefident  leur  lit 
refponfe,  que  c’eftoit  chofe  qu’il  failloic  taire  félon  l’in- 
tention de  la  compagnie  r Et  fut  arrefté  h l’heure  rneime 
que  l’on  y vaqueroit  leSamedy  enfuyuant,  fixiefme  du 
mois  dereleuée,  8c  que  tous  Meffieurs  les  Prefidens  s’y 
trouueroientjlîx,  les  plus  anciens  de  la  grande  chambre^ 


iS 

quatre  laies,  & deux  d’Eglife. 

Et  le. fîxiefmeiour  dudit  mois  l’aprefdifnee , Meilleurs 
les  fept  Prefîdens , les  fix  plus  anciens  de  la  grande  cha- 
bre,  8c  douze  de  Meilleurs  les  Prefîdens  , 8c Confeillers 
desEnqueftes , & Requeftes,  députez , fe  trouueren*en 
la  Charobre.de  la  Tournelle,  où  eftans  tousafTemblez , 
les  Remontrances  furent  leuêY  par  cçl uy  de  M eilleurs 
qui  auoit  pris  la  peine  de  les  dreifer.  Etapresauoirefté 
bienouyes  «5e  entendues  furent  fort  lqüees  8c  approu- 
vées, par  vn  general  confentement  de-toute  la  compas 
gnie.  Et  aucuns  de  Meilleurs  les  Prehdens  dirent  qu’il 
il  y auoit  rien  en  tout  cela  qui  ne  fuft  bon  , meime  pour, 
ne  laiffer  aucun  degonft  ou  fubjed  de  plaincte  * l'on  re- 
forma quelques  paroles,  comme  au  lieu  quJil  y auoit;  de 
fuppiterlepoy  de  fdire  informer  des  chef  es  compnfcs  en  Article, 
on  trouuabon  deternperer  ce  mot,&y  mettre  au  lieu 
d’informer  , d'y  pour ueeir:  8c  dene  particularifer  point  le 
Nonce  du  Pape,  autrement  que  fous  le  nom  general 
d’Ambafladeurs  de  Princes  eftrangers,  aueclefquelsles 
fubiecfo  du  Roy  ne  doiuent  auoir  aucune  habitude  ny 
communication:  combien  que  chacun  fuft  bien  d'ac- 
cord,que  le  Nonce  l'a  trop  grande  & trop  familiere,auee 
non  feulement  les  Eeclehaftiques , mais  auec  quelques 
Officiers.  A uffi  fuft  admfé  d'y  adioufter  vn  article , pour 
fupplier  le  Roy  de  p.ourueoiraux  Archeuefchez&  Euef- 
chez,  gens  d aage,  de  littérature , 8c  de  bonne  vie  : Et  en 
vn  autre  endroit  fin  ofté  le  nom  du  Pape. 

Le  Mercredy  vingt-iefme,  Meilleurs  des  enqueftes  de- 
firerem  quecesRemonftrances  furent  ieües joutes  les 
chambres  aftembîees  , pieuoyants,  8c  prudemment, que 
pîufieurs  pourroient  dire  ne  fçauoir  quec'eftojt,  ny  il 
elles  eftoient  bonnes,  n'en  ayants  ouy  parler,  feulement 
qu’il,  y pourroit  auoir  quelque  choie  à reformer,  8c  qu’il 
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failloîc  que  chacun  en  difl:  Ton  aduis:  comme  de  fai&, 
quelques  vns  femoiertt  def-ja  le  bruir  parle  Palais, &:  de- 
hors, qu’il  failloic  que  toute  la  compagnie  alfemblee les 
vift,&  qu'il  n’eftoit  raifonnablc  qu'elles  fuirent  veües  Sc 
iugees  par  des  députez  feulement:  De  façon  que  pour 
contenter  les  plus  curieux,  8c  euiter  les  plaintes  ou  ru- 
meurs que  la  diuerfîté  des  humeurs  8c  des  opinions  peu- 
uent apporter,  ils obtindrent  auflî  toftde  Monfîeurle 
premier  Prehdent  d'aflembler  les  chambres  , 8c  incon- 
tinent qu’elles  furent aflemblees,  vn  de  Meilleurs  de  la 
grande  chambre  fut  prié  d’en  faire  la  Ie&ure,  ce  qu'il  fîlt 
fort  diftin&ement,  8c  intelligiblement  : lefquelies  bien 
attentiuement  ouiës,  8c  auec  filence , comme  nodlurne, 
furent  derechef  grandement  Ioiiees  a & approuuees  par 
vnnouueau  8c  plus  vniuërfel  confentement.  Cefai&j 
Monneur  le  premier  Prefîdent  , par  l'aduisdetoutela 
compagnie, enuoya  au  Parquet  appeller  les  gens  duRoy, 
âufquels  il  fît  entendre  que  les  Remonftrances  que  la 
Cour  defîroit  faire  au  Roy  ,e(loienc  drdfees,&  preftjes 
àluy  prefenter:  que  la  Cour  les  chargeoit  d’aîlervers 
Monsieur  le  Chancelier,  pour  demander  audience  au 
Roy , afin  de  les  luy  faire  entendre  par  efcric,  comme  il 
auoit  eftéarretlé.  Les  gens  du  Roy  rapportèrent  que  le 
Roy  donneroit  audïencq  à' la  Cour  le  Vendredy  pro- 
chain■,  vingt-deuxiefmedu  mois.  A ceiour  Meilleurs  du 
Parlement  aduercis , ayan  ts  à la  façon  accouflumee,  dé- 
puté de  chacune  chambre  des  Enqucfles,  vn  deMef- 
fieürsîes  Prcfîdens , 8c  trois  Confcili  ers , & autant  des 
ReqUéftes,  Meilleurs  lesPrefîdêns  delà  Courfetrou- 
uërent  fix  feulement , 1 vn  d'eux  s'en  eftant  exeufé,  en  la 
grande  chambre , ou  toute  la  compagnie  s’aflèmbla  fur 
lès  deux  heures  de  reieuee  : Et  enuiron  les  trois  heures 
montèrent  tous  en  caaoces,  8<  les  gens  du  Roy  auec 
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eux, au  nombre  d'enuiton  quarante,  & plus , fiaiuis  de 
grande  multitude  de  perfonnes,  comme  en  tellesoccur» 
renccs  il  feveoit  ordinairement,  toutes  les  aduenuesdu 

-Louui  e bordées  de  peuple  en  haye , la  court  toute  plei- 
ne de  monde,  les  montées  & lesfeneltres  occupee<:rant 
le  bruit!  de  celle  grande  & importante  aélion  auoit  fait 
fiailtrede  defir  à vn  chacun  d'en  veoir  l’execution. 

LeSamedy  vingt-troifielmeiaur  duditmois  Mon- 
lieur  le  premier  Prtfident  filt  appeller  par  toutes  les 
Chambres , pour  faite  le  rapport  de  ce  qui  auoit  efté  faid 
e jour  precedent; Les  chambres  a fie  tu  b 1 tes , les  rrens  du 
Roy  prefenrs.il  rapporta  que  le  lout  d’hier  executans  la 
deliberation  de  la  compagnie.  Meilleurs  les  Prelidens 
•pcConleilIers,  députez  auecluy  .s'eftoient  acheminez 
au  Louure/nyuant  le  commandement  du  Royieù  ellans 
arnuez.veirent  vne  grande  multitude  de  peuple, & fu- 
rent conduits  en  vue  fale  balTe,  que  l’on  leur  difteilre 
vn  leu  ou  1 on  faid  repoler  les  Ambafiadeurs  aupara- 
«ant  qu'ils  fe  prefentent  au  Roy  pourauoir  audience. 
Quapresauoir  attendu  enuiron  demie  heure  ou  plus. 
Je  Sieur  de  Vitry  Capitaine  des  gardes  du  corps  du  Roy, 
les  vint  trouuer  pour  les  conduire  en  la  chambre  du  con- 
feil.oùeftoientle  Roy  & laRoyne,  & les  filt  monter 
jiarvnepetitemontée  (ectétte,  dilantqu’ily  auoit  tant 
de  preffe,&  fi  grande  foulepar  les  autres  montées  , que 
malailement  & fans grande  incommodité,  pouuoient- 
ils  y pafler:Qu  il  les  conduit!  en  la  chambre , ofi  eftoient 
le  Roy  & la  Royne,  affiliez  de  Meilleurs  de  Guyfe,  de 
Neuers,de  Vendofme , d’Efpernon,  de  Souur^v,&  plu- 
Jîeurs  autres  Seigneurs  & officiers  de  la  Çouronne,Mo-. 
fieur  le  Chancelier , le  Marelchal  d’Ancre  ,&  autres  du 
Çonfeil  d'Eftat:Q|Uapresauoir  faliiéle  Roy  , illuy  dift 
guÀl  eftoit  chargé  deluy  prefenter  de  ctes- humbles  Re^ 
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fnonftr&nces  de  la  part  de  fa  Gourde  Parlement, non 
pasluy  reprefenter  le  motif  de  l'Arreft  donné  le  vingt- 
nuiéhefme  Mars  ; qu  elle  le  fupplioit  tres-humblemenc 
de  croire  qu'autre  volonté  ny  intention  ne  la  poulTée  à 
lesfaire,quelancce(Iîté  de  l’Eftat  de  (on  Royaume,&: 
vnegrande, bonne  & fincere  afFe<5ti5,qaelIe  a toujours 
porté  & porte  à fon  fcruice,au  bien&  repos  de  fon  Eftat: 
en  quoy  celle  copagnie  ne  cede  à aurreÉqui  foit , nonpas 
en  France  feulement  , mais  en  tout  le  monde  ,&  dont 
ellea  toufiours  rendu  Ci  bons  &fidelstefmoignages,que 
l’on  ne  peut  en  defirer  de  plus  grands;  qu’elle  ne  porte 
enuie  aux  grandes.richefles , faueurs  de  oignitez  d’aucu- 
ne perfonne,  ny  maltalent  à aucun  ; qu'elle  n’a  iamais 
mlqué  à la  fidelité  deueauferuice  du  Roy,  &a  toufiours 
recognu  celle  Ma’ellé pour  fon  fouuerain  Seigneur,  de 
yniquemaillre,lefuppIiantdeîcsreceuoir , de  auoir  a- 
greables,comme  venansdela  plusdeuotieufe,  fidele  de 
obeïlTante  compagnie  qui  puilfe  ellre  : ce  qu'ayant  diét, 
i!  prelentale  Cayer  des  RemonllrancesauRoy , qui  les 
prit,  & les  bailla  au  Sieur  de  Lomenie,Secretaire  d’Eûat; 
de  apres  commanda  qüel’on  fe  retiraft:Qu’ildi$:  lors  au 
Roy  , qu’il  auoic  charge  de  fupplier  tres-humblemenc 
fa  Majefi^qu’elies  fullent  leue  prefentement -,ce  que  la 
Royne  troutia  bon  ;Ec  lors  leRoy  commanda  au  nls  du 
Sieur  de  Lomenie,de  les  lire  , ce  qu’il  fit,  de  les  leut  d'v- 
nevoixfort  intelligible  ; de  li  bien,  de  dillinclement, 
qu’elles  furent  attentiuemrnt  efcoutées  , de  fort  bien 
entendues  de  tous  ceux  qui  eftoient  dans  la  cham- 
bre. 

Quapres  auoir  ellé toutes leuës,!e  Roy  leur  comman- 
da  de  le  retirer  au  grand  Cabinet  , &que  demie  heure 
apres  ou  enuiron,oti  les  manda  de  retourner,  où  eftans, 
Iç  Roy  leur  dit  qu'iUuoit  entendu  les  Rçmonllrances, 
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defquellesiln’eftoit  pas  bien  fatisfai&  : que  la  Royne  Gl 
mere  diroic  Iefurplus.  La  Royne  alors  prit  la  parole,  & 
dicRquele  Roy  auoit? grande occafion  d’eftre  offence'de 
la  compagnie, laquelle, contre  Tes  deffences  auoit  touché 
aux  affaires  de  Ton  Eftat  : que  le  Parlement  vouloir  fe 
mefler  de  reformer,&  de  dilpoferdir  gouuernemenc  & 
des  finances, qu’elle  n'eftoit  point  fi  peu  clair-voyante, 
qu'elle  ne  recogneufl:  bien  que  l’on  attaquoit  faRegen- 
ce,que  tous  lés  Ordres  de  ce  Royaume  , afiemblez  en 
corps  d’Eftat,&r  le  Parlement  mefme  aucisnt  louée  : que 
Ton  ne  pouuoit  parler  du  gouuernemenc , & adminiftra- 
tion  des  affaires  du  Royaume,  /ans  la  toucher  & parler 
d'elle:  qu'elle  eftoic  bien  aduercie  que  ces  R:emôftrances 
n’auoient pas ellé trou uées  bonnes,  ny  approuoées par 
tous  ceux  du  Parlement  , &:  qu'il  y auoit  fix  Préfidens, 
tant  prefents  queabfents,quiy  auoient  refifté , mais  que 
fix  ou  fept,ou  Prefidents,ou  Gonleilîers , en  auoiebt  efté 
les  promoteurs  ,defiquels  le  Roy  fçauoitles  noms  Ôc  de- 
meuues:  qu’àladuenir  il  nerendureroit  plus,&  les  (cau- 
roitbien  chaftier:  Qtfellevouioit  que  chacun  lce*uft , SC 
pouuoit  le  dire  touchant  , qu’il  nÿ  êuitiamais  Régence 
en  France  plus  heurenfeque  la  fieqne  , ôc  s’arreftant  là, 
dift  que  la  cholere  la  preffoit  en  telle  forte  , qu'elle  ne 
pouuoit  plus  parler  *•  commanda  à Monfieur  le  Chance- 
lier de  continuer^  faire  la  refponce  du  Rôy,Qne  Mon- 
fieur le  Chancelier  dift  que  la  France  eftoit  vne  Monar- 
cIue,ou  le  Roy  feul  comma'ndôir , tenant  fon  Royaume 
fouue'râiaement  de  Dieu  : (Vf il  y auoit  des  loit  & des 
Ordonnances  , parje/quelles  il  deuoic  le  gouuerner, 
dont  IL  ïi'èfioit  tenu  dé  rendre  compte  à perlonne  : qu  il 
n’appartient  point  ad  Parlement  de  contrbiler  fon  gou-* 
lier  ncmént  que  ieRoy  auoit  diflribuêtes  chargés,^  fon- 
ctions éri  fon  Rovalidié  d lui  décerne  fit',  a la  chambré  des 


comptera  ligne  de  compte  , aux  Generaux  de  lalufti- 
cè,l:saydes  : dontil  neiugeoic  point  plus  forte  raifon 
nepouuoitilfemeflerdela  conduire  , & direction  de 
fon  Eftat,que  te  Parlement  ne  pouuoic,  ny  ne  deuoit  en- 
treprendre plus  que  le  Roy  luy  permettait  ; qu’il  eft 
vray,  que  les  Roys  aux  grandes  affaires  auoient  accou- 
ftuiné  de  prendre  a du  i s du  Parlement-,  &croyoitqu'il 
pouuoïenc  grandementferuir,  manque  c'eftoitquaôd-il 
luy  plaifoit  : que  quand  leur  autorité  eftouioinàe  auec 
la  volonté  du  Roy  elle  eftoit  très  bonne , & confeilleroic 
toufioursle  Roy  dvfer  de  leurs  Codleils  , non  pas  les 
donner  de  leur  mouuement  & fans  la  volonté  du  Roy: 
que  qüand  ils  voudront  eux  mefmesy  penfer,ils  trouue- 
ront  qu’ils  ne  le  deuoient  faire  : que  le  Parlement  s ’eftoic 
porté  inieofiblement  à vne  deliberation, qui  alteroitgra- 
dementiauçkodté  du  Roy  : que  le  temps  melme  y eftoit 
fort  contraire , auque  Ion  trauailîeaux  cayers  des  E.ftats* 
léiquels  eflant  enuoyezau  Parlement,  il  euft  lors  trouoé 
fubieél  de  faire  ce  qu’il  faidt  maintenant  hors  de  fai-, 
fon:  que  véritablement  l’intention  eftoit  bonne  » mais 
qu’au  parler  il  y auoit  du  manquement.-qu'ilauoitditcy 
deuat  que  cela  eftoit  fans  raifon, qu’il  dit  maintenant  que 
cela  eftoit  fans  exemple  ayant  charge  exprede  de  dire 
l'vn  & l'autre,  d'autant  qu’il  ne  fe  trouuera  point  que  le 
Roy  eftantà  Paris  , le  Parlement  de  ion  propre  mouu£~ 
mentait  aftemblé  les  Princes  , Ducs,  & Officiers  delà 
Couronne>dontil  ne  veutautrepreuuequeles  exemples 
rapportées  dans  les  Remonftrances  : que  pource  quifg 
paiîa  du  régné  de  Charles  cinquiefme  , ce  fut  le  Roy 
mefme  qui  fur  vne  Requefte  prefentée  par  fes  ancien ijer- 
uiteurs  qui  eftoient  en  Guyene,  fît  appeller  le  Roy  d’Ati-, 
gâterie  en  fon  Parlement,  faifànt  condamner  les  rebel- 
las & confirmer  les  fidels  : que  toutes  ces  allegatipûs  ne 
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fe pouuoient  approprier  au  fuble£  prêtent  : Et  quand 
aux  trâi&ez  de  paix  , ne  fe  delibereroieUt  point  au  Parle- 
ment: que  Taccordeftant,  on  faifoit  publier  la  paix  à (on 
de  trompe, qu'au  dernier  trai&é  faid  auec  le  Roy  d’Efpa- 
gne,auquelil eut  l'honneur  d’eftre  emploie,  «presque 
les  députez  furent  d accord  des  articles , & qu’ils  fu  rent 
lignez  du  Roy, la  paix  fut  publiée  ï fon  détrompé,  & 
l’on  temps  apres  fa  Maieftéenuoya  au  Parlement , pour 
eftreenregiftrez:  que  pour  les  euocations  , dont  on  fe 
p!aignoit,qu'il  n'en  auoit  point  donné  fans  deliberation 
deConfeil,  <3c  que  c'eftoit  pour  empefeher  que  les  Par- 
lements au  preiudice  des  ordonnances, prifTent  cognoif. 

Ëe  des  différents  de  ceux  , quiauoientdcs  parens  en 
compagnie  : quand  aux  abolitions, il  pouuoit  afteu- 
pourPaduenir,  qu’il  nes’en  paftera  plus  aucunes,  le 
Confeiieftantreiglé  de  forte  qu’il  feroit  malaifé  de  le 
faire:  Qiul  pouuoit  dire  pour  le  pa(fé  n’en  auoir  feellé^ 
fins  auoir  efté  délibérées,  & rapportées  en  plein  Con- 
feil,  parl'vndes  Maiftresdes  Requeftes, n'en  ayant  ia- 
mais  efté  vfé  (î  fobrement  que  depuis  quatre  ou  cinq 
ans  :Etpour  les  calfations  des  Arrefts  du  Parlement, ç’a 
efte  quand  il  a entrepris  deiuger  pardeflusles  defences 
du  Confeil,qui  n'a  efté  tenu  tels  iugements  pour  Arrête 
<jue  leurs  Arrêtes  n'auoient  iamais  efté  plus  foigneufe- 
ment  gardez  qu’ils  Pauoient  efté  depuis  peu  d'années: 
QuePon  auoit  fai&celler le  Confeil  pour  trauaillerfans 
intermiftion  aux  cahiers  des  Eftats:éc  qu’eftantsà  pre- 
fentfurCeluydelaiuftice,  fa  Maiefté  auoit  commandé 
cfen  prendre  leur  aduis  : Que  le  Parlement  ne  gardoit 
pas  les  ordonnances}für  la  réception  des  Confeillers,  re- 
ceuant  plulîeurs  freres  & proches  parents,  dans  mefmc 
Parlement,  moins  celle  de  Moüns  confirmée  à Blois 
pour  les  piocez  de  Gommilfaires , qui  ne  les  permet 


permet  qn’en  cinq  cas,  que  l'on  ne  garde  pas , qo’ilva- 
uoit  des  Requeftes  au  Contei!  pour  en  cafter  des  Arrefts.- 
ce  que  l'on  n'a  encores  faid:  Que  d'ailleurs  on  euoque 
des  ptocei  des  luges  fubalternes , mefme  les  decrets  , & 
lesiuge  l’on  en  premier?  inftance  : Que  l'on  calTe  les  Ar- 
refts du  Confeil  du  Roy  , encores  qu’ils  portent  ces 
mW.  Le  Roy  enfin  Çmfcily  6c  delchargent  les  parties  des 
agnations  qui  leur  y font  données:  Qu’on  ne  pouuoir, 
nv  deuoic  on fe pleindre  de  la  Regence  delà  Roynequi 
a efté  lî  heareufeque  iamais  les  hiftoriens  n en  ont  re- 
marqué de  fi  fauorab!e,pendant  laquelle  la  France  a iouy 
abondamment  déroutes  fortes  de  biens:  QuelaRoyne 
ne  doit  compte  qu’à  Dieu  féal  de  la  Regence  , 6c  quand 
elle  voudra  fe  rendre  au  Roy,  faMajeftéluy  eniçaura 
gré  ; Que  perfonne  ne  pouuoit  preferire  au  Rov  quel 
Confeil  il  doit  prendre,  qufil  auoit  trouuébonfe  feruir 
des  mefmes  perfonnes  que  le  feu  Roy  auoit  choiû, dont 
ils’eftoit  bien  trouué  : Que  fa  Majefté  teroit  veoir  en 
fon  Confeil  les  Remonfirances , & V feroù  refpondre: 
Que  comme  ils  penfoient  feretirer,  Monsieur  le  Pren- 
nent lania  commença  à dire,  quayant  innocemment 
manié  les  finances  du  Roy  : auec  ceax  qui  y ion:  em- 
ployez , il  penferoic  encourir  blafme  , s’il  ne  dncic 
quelque  chofe  de  fa  charge  , de  laquelle  il  refpon- 
droit  pardeuant  les  plus  feueres  luges  , 6c  qu’il  seften- 
noit  comme  il  eftoit  bîafmé  , non  parvne  populace, 
qui  interprète  legeremenc  les  actions  3 antruy , mais 
par  vne  compagnie  de  gens  fages  , malitieufement 
informée deradminiltranon  des  finances  du  Roy, que 
c’eftoïc  à luy  que  l’on  s’adreîloit,  6c  non  à la  Royce, 
qui  n’efloic  tenue  de  rendre  compte  de  !a  Regence 
qu'au  Roy  , lequel  quand  il  fera  en  aage  de  Fouyr  , 
s’il  veut  en  prendre  la  peine,  luy  rendra  mille 
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du  foin  qu’elle  y a aporté  Et  pour  entrer  au  particu- 
lier , qu  apres  que  le  Roy  nous  fut  rauy  , Monfieur 
de  Seully  continua  le  maniement  des  finances,  iuf. 
ques  à la  guerre  de  Iulliers,  en  arrefta  luy  mefme  la 
delpence , nelaiiïandors  de  deniers  comptansés  mains 
du  Threforier  Pugec  , que  trois  millions  cinq  cents 
mil  Iiures  , qui  furent  baillez  au  fieur  de  Beaumar- 
chaiz.  De  dire  que  le  réuenu  du  Roy  fou  augmenté 
depuis  le  deceds  du  feu  Roy  , on  ne  fçauroit  fr  dire, 
puis  qu’au  contraire  il  y a eu  du  rabais  iur  les  gabelles 
de  deux  millions  de  Iiures , 3c  les  charges  augmentées 
de  quatre  millions  , pour  la  necefiité  des  affaires. 
Quant  au  deniers  de  la  Baftille  , quelques  neceiïitez 
que  l’Eftat  aye  paty  , on  n’y  a point  touché  , finon 
pour  arrefler  le  cours  des  monuemens  derniers  , 3c 
pour  le  voyage  de  PoiéHers  : Et  fur  ce  qu'on  a dift, 
qu’on  mettoit  du  temps  du  feu  Roy,  tous  les  ans 
deux  millions  de  Iiures  , que  cela  n’efloit  point,  que 
l’on  n’y  mettoitquehuid:  cens  mil  liuresrqu  il  eftoitfort 
périlleux  de  toucher  au  mal , fans  vaporter  le  remede: 
qu’il  faiîloit  nomer,&  particularifer  ceux  qui  en  eftoienc 
caufedefquelsfetontincontinent  abandonnez  desgens 
de  bæ,&  que  luy  melmesferoitle  premier  à le  faire.-qu'à 
la  vérité, il  feroit  expédient  de  retrancheras  depenfes,<5s 
charges  furuenucs,  que  fon  deuoir  Tobligeoit  de  dire 
cela.  Que  monfieur  de  Guife  , ce  propos  finy,  paris 
au  Roy  , 3c  luy  offrit  fa  vie  , fon  efpee  enuers  tous, 
3c  contre  tous  : 3c  que  les  Sieurs  de  Vendofme  , 
de  Montmorency  en  firent  aucanr.  Que  monfieur  d’Efc 
pernon  dift  , que  le  Parlement  n’auoit  point  de  puit 
fance  dappeller  les  Pairs  , 3c  les  afiçmbler  fans  per*** 
milfiondu  Roy  : qu’il  auoit  l’honneur  d’y  feoir,  maig 
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qu’il  fegarderoit  bien  d’y  aller  pour  Pinftrnire  d’afFairel 
d’Eftat.'  Q_Vjl  luy  répliqua  que  l’Arreft:  efloit  foubs  le 
bon  plaifir  du  Roy.  Que  ledit  fleur  d'Efpernorrrefpon- 
dit,  que  i’Arreft  n’eltoic  ainfi  du  corrrmencernent , Sc- 
qu'on  fçauoic  tout.  A quoy  voulant  refnondre,  &aux 
autres  qui  auoient  parle , la  Royne  luy  ferma  la  bouche, 
&luy  di&:  Que  ce  difeours  finy , le  Marefchal 

d'Ancre  fe  leua  de  dedus  vn  Tabouret, fur  lequel  il  eftoit 
aflis,  s'approcha  de  l’oreille  de  la  Royne,  Si  luy  par- 
la bas,  puis  retourna  en  fa  place  r laquelle  s'addrelîanc 
au  Parlement , di&,  qu’il  lbuffroit  faire  Si  vendre  des  li- 
belles diffamatoires, contre  l’honneur  du  Roy,&  le  (îen, 
&n'en  faiioitiuflice  : 7V«e?;,  dit- elle ^oje-^ce Itare'intit^ 
le  la  Cajfandre  : & le  bailla  à monfieur  de  Pifieux  Secrétai- 
re d’Eftat , qui  en  leut  quelques  fueillets  marquez,  puis 
feteut:  à quoy  il  luy  refpondit  qu’il  y auoit  trois  iours 
qu'il  en  fai  loir  faire  vne  exa<fte  perquisition  chez  les  Im- 
primeurs, & qu’il  n’auoit  encore  feeu  rien  defcouurir. 
Que  monfîeur  d’Efpernon  dift  que  ce  n’eftoienr  ces  pau- 
ures  gens  là  qu’il  failloit  punir,  qui  ne  cherchent  qu’à 
gaigner  leur  vie,  mais  lésa  utheurs  : que  la  Royne  fit  ap- 
peler les  gens  du  Roy*  & leur  fit  bailler  le  liure. 

Par  ce  rapport  plufieurs  obferuerentauec  apparence, 
que  l’on  auoitpreparé  le  Rov  Si  la  Royne  à quelque  in- 
dignation Si  cholere , comme  il  parut  puis  apres  : par-ce 
que  quand  le  Parlementailoitau  Louure,  il  montoitpar 
lesgrands  degrez,  à la  veucd’vn  chacun  , droidt  en  haut: 
Et  fi  i’on  le  failoit  attendre,  c’effoic  ou  en  la  Chambre  du 
Roy, ou  en  vn  cabinet.  Icv  il  fut  r eceu  en  vne  falie  balle, 
comme  vne  fkte~de_.com niiu n,&  apres  auoir  attendu  long 
ten>ps , conduit  par  vn  petit  efcalter  eftroit,  & -fecret, 
afin  de  n’eftre  veu  de  perlonne,  pour  oblcurcir  le  luftre 
d vue  action  fort  a: tendue  & importante , Si  raualer  au- 
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ornement  la  dignité  de  cefle  compagnie,  qui  a eftéfauo- 
rabîemem  8c  honorablement  trai&ee  des  Roys , l'ayant 
reçogneuévcile,&  necelFaireà  letirFftat,  pour  la  con- 
fier uati  on  de  la  Majefté  & authorité  Royale:  & l'honneur 
qu'elle  a iuftement  acquis  de  fa  fidelité,  8c  obeyfiance 
incomparables. 

Le  Lundy  premier  iourjelui-n  enfuiuant,  Iesgens 
du  Roy  vindrent  enuiron  les  fêpc  heures  8c  demie  du 
matin  à la  grande  chambre,  Meffieurs  les  Prefidents  8c 
Confeülers,  prefts  à monfler  à l’audience,  dire  monfieur 
Seruin  portant  la  parole 3 Que  le  Mercredy  xxvn.  du 
moys  de  May,  leur  fut  mandé  par  le  Roy  de  fe  trouuer  au 
Louure,  Aquoy  ils obeyrenc , pour  entendrela volon- 
té du  Roy,  lequel  les  ayant  fait  entrer  au  cabinet,  leur 
dit  que  la  Royne  leur  diroit  fa  volonté  , laquelle  alliftee 
de  monfieur  le  Chancelier  8c  quelques  autres  leur  dift  * 
queleRoyles  auoit:  mandez  pour  leur  faire  levure  de 
TÀrreü  qu'il  auoit  donné  en  ion  Confeil  fur  les  remon* 
ifrances  à luy  faicles  par  la  Cour  de  Parlement  ; qu'il 
vouloir  qu'ils  fientendiffent  : qu'ils  remonftrerent  qu'il 
n’eftoit  point  besoin  de  leur  faire  fçauoir  à eux  particu- 
lièrement, qu'il  vouloir  qu'il  vinft  à la  cognoiilance  du 
Parlement  : qu'ils  ntppîioient  très  humblement  le  Roy 
de  ne  les  point  engager  en  cefte  ie&ure,  eux  qui  efioient 
au  Parlement  pour  l'y  feruir , & qu’il  ne  leur  comman- 
pas  chofe  qui  allait  contre  Je  Parlement,  du  corps 
uelils  eftoienc  : La  Royne  leur  répliqua  qu'ils  de- 
lîoient  obeyrau  Roy,  efioientfesgens,&  nepouuoieut 
ny  deuoîent  refufer  ce  commandement.  Qnadoitaufîl 
mandé  le  Greffier  du  Tillet , auquel  la  Royne  dit,quil 
eiloir  Officier  du  Roy  au  Parlement, que  le  Roy  defiroit 
auoir  l’Àrreft  fans  dire  quel  : il  fit  refponfe  qujlnefça- 
noitpâs  quelarre&ja  Royne  luy  demandent  8c  n'auoit 
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fouuenance  d'en  auoir  aucun  :Et  fur  ce  que  1 on  doutoit 
quel  Arrelt  elle  entendoit,  le  leur  de  Souuray  dift  , VA  r- 
reft  des  F.emonftrances  : qu'ils  cogneurent  que  ceftoic 
celuy  du  vingt  huiétiefme  de  Mars  quelle  entendoit  t: 
dont  y auoit  eu  tant  de  plainte:  que  les  chofes  en  de- 
meurèrent là  pour  ceiour  : mais  le  lendemain  xxvnt. 
iourdel’Afcenfion  ,1'onporraà  mon  leur  le  Procureur 
general  vn  Arrelt  en  parchemin  ,feellé  , auec  vnecom- 
milïïon  addreffanteau  Parlement , donné  auConieil  du 
Roy,  auec  commandement  delà  prefenter,  5c  le  faire 
lire  au  Parlement:  ce  qu'ils  auoient  différé  de  faire  le 
lendemain  , voulant  tant  qu’ils  pourroient  , guigner 
temps,  & s'ils  pouuoient,  retarder  au  moins,  s’ils  ne 
pouuoient  l’empelcher  5 l’execution  de  ce  commande- 
ment. Dirent  que  le  Yendredy  vingt*  neunefme , ils  fu- 
rent encores  mandez  au  Louure  , & leur  demanda  1 on 
qu’elle  diligence  ils  auoient  faiét  d’executer  le  com- 
mandement du  Roy  , 6 c pourquoy  ils  ne  l'auroienc 
pas  faiét  , qu’il  refpondit  , qu’ils  fupplioyenc  cres- 
humblement  le  Roy  , 5c  la  Royne  , de  les  excufér 
de  porter  à fonPadement  .ee  qu’ils  fçaiiGient  bien  pou- 
uoir  5c  deuoir  eflre  porté  par  autres  perfonnes  qu’eux  : 
qu’ils  elloientfes  gens,  8c  qu’ibs-n’auoient  iamais  man- 
qué à obéir  fidèlement  aux  commandemensdeluy&  de 
la  Royne:  qu’en  les  chargeant  de  ce  commandement 
vers  le  Parlement , il  fembloit  que  l'on  prenoit  occaüon 
de  les  diuifec  d’auec  luy,  5c  leur  citer  tout  moyen  de 
leur  rendre  tres-humbie  feruice  en  celle  compagnie, 
doncils  eltoient , pleine  d’obeyllance  5c  defïdelité.  La 
Royaeleur  dit , que  le  Roy  le  vouloir,  5c  elle  defiroic 
conferuer  fon  auctorité  d'elle  , 5c  que  les  comraan- 
dernens  du  Roy  , 5c  les  liens  , fu  lient  exeentez 
fans  exeufes  Ôc  fans  delay  : que  le  Procureur  general 
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du  R°y  loMpntla  paro!e,&  dit  i la  R oynecesmots;  m. 

0,  X Orront Ugt'rnp^n,,,!  cncrngnon,  l’eienomë;: 
CIL-  e luy  lepliquaiCfe  euenement.que  lepeupltfr  mouue- 

a ,n'Mirldme{^  U,) mais  non  (héngement de  la  bonne  affe- 
, cr  ejloi’i  nement  Je  U d’uetion  des  bon;  fubïotls  cr  foui. 
‘UrS  * ^ViCW.*  defunion desgrandes compagnies  Jece  goyau~ 
n>t  qut  exercent  U indice , ejutfiuB regntrles Bois.  Qu'il  y eut 
ongue  r oteftation  fur  ce  refus  qu’ils  ‘ailoient  de  fechar- 

Rov  n Cet  frrC'ft’,,nerTeS  qU’iI  fe  mit  à §enoux  tenant  le 
Roy  pour  le  fupplier  de  ne  les  forcer  point  à ce  faire, d’a- 

noir  egard  a ce  q u ils  eftoient,&  que  la  qualité  qu’ils  te- 

Mau  il  k’ rwr  “r  dC  Pa,rlcmenc  les  en  pouuoit  excufer. 
n y diloit  toufiour  s,Xon,nonsele~)ieux,crLtlto}. 

»^*//;Que  depuisleSamedy  & le  Dmtache,  ils  ont  elle 
.1-  l\niem,ol'c>t<fz  Si  preffeZjques’effas  mefmesabfen- 
e leursmaifons.onei ftoit  venu  les  trouuer  aux  E»li- 
. enfin  de  nuift  couchez  en  leurs  lifts,  auec  paroles 
Bigres,&  comme  de  menaces  , qui  eftans  tellement  con- 
ramcts  & forcez.ilsapportoiét  la  volonté  du  Roy  par 
on  tres-expres  commandement , & trop  de  fois  réitéré, 
«quel il  napas  eftéen  leurpouuoir  defedefendre  ny 
sexcu.ei.Et  ceraifttnitentdeux parchemins  fur  le  bu- 
reau,&fereïterént,lefquelsMonfieur  le  premier  Prefî- 
denthtprendie par Voifin clerc  du  Greffe, & fit  appeller 
Meilleurs  de  la  grande  chambre,de  la  Tournelle,  & de 
ir,8i  en  celle  allemblee  leutfic  entendre  tout  ce  que 
les  gens  du  Roy  auoient  dift,!efquels  en  auoiet  faift  en- 
tendre autant  à tous  Meilleurs  les  Prefidents  dés  le  S a- 
«iedy;Et  mefmes  y auoient  faift  appeller  quarre  ou  cinq 
oe  Meilleurs  les  Prefidents  des  Etiquettes  , &dift  qu’il 
lesauoit  prié  de  le  faire  entendre  en  leurs  chambres  , Sc 
les difpofer  à faire  ce  que  les  gens  du  Roy  croioient  par 
leur  aduispouuoircoaipofer  cé^  affaire  auec  la  bonne 


graceduRov  & l’honneur  du  Parlement, qui  eftoit,  que 
fi  la  Cour  deputoit  quelques  vns  vers  le  Roy&  la  Roine, 
leur  faire  entendre  que  par  les  Remonftrances,  le  Parle- 
ment n'a  jamais  entendu  ny  penlt  de  parler  des  allions 
du  Roy  ny  de  la  Royne  , ny  de  (à  Regence  & gouuerne- 
ment,  reïterer  les  grandes  fubmiiïions  que  délia  Ton  a- 
uoit  faites, leur  procéder  & alîeurer , comme  de  coudu- 
me,tout  feruice,obeïdance, fidelité, 5c  refpecl: ilsauoiéc 
ferme  opinion  que  i on  appaiieroit  le  coutoux  5c  1 indi- 
gnation du  Roy  5c  de  la  Roynd.Mofienr  le  premier  Pre- 
fideotayant  propolécela  , tous  Meilleurs  de  la  grande- 
chambre, trois  ou  quatre  exceptez,futét  d auis  qu  il  faiU 
loitque  toutes  les  chambres  des  Enquedes  5c  Reque- 
fies , en  fuflent  aduertiei , 5c  qu'ils  entendirent  tout  ce 
que  deiïus;  que  la  grande  chambre  feule  n y pouuoit  re- 
foudre  rien  fans  eux, ny  y toucher  leulement.  A lors  les 
clercs  du  Greffe  furet  enuoyez  aux  chambres , lefquelleî 
incontinent ademblées , Monfieur  le  premier  Prefident 
fît  lommairement  ie  rapport  de  ce  que  les  gens  du  Roy 
auoient  dicfc  5c leur auoient  communiqué.  L’afïàire mis 
en  deliberatio  en  la  maniéré  accoullumé,il  n’y  eut  qu'vn 
aduis,  par  lequel  fut  refolu  que  l'on  contenteroit  le  Roy 
par  toutes  fubmiiïions  & fatisfaclionç,&  la  Royne  auflî3 
&futarrefté  , que  MefTieursles  premiers  Prefidens  5c 
autres, aucc  quelque  nombre  de  Kieffieurs  les^Confeil-s 
iiers,tant  de  la  grande  chambre , que  des  Enquedes , fe- 
soient  députez  pour  aller  vers  le  Roy,&Iuy  tefmoigner, 
5c  àlaRoynefa  niere  ,de  defplailir  que  la  Cour  receuoic 
de  leur  ma!-ccntentement;Ies  adeurer  qu’elle  n’a  touché 
py  entendu  toucher  à leurs  aélios, moins  aux  perfonnes, 
& n’auoirefté  pouiïéeà  faire  les  Remonftrances  ^que 
pour  le  bien  5c  feruicedu  Roy,&  defon  Edar;leurreïee- 
rer  auec  toute  humilité  & fubmiiïion  , lafupplicatien 
qu’elle  leur  a faifte,  auzorfes  Rçmoaftrances  agreablç^ 


qu'elle  croit  effre  véritables,  & y pcuruoirainfî  que  fes 
predtcefTeu'rs  ont  cy  deuanc  fai<à. 

Le  Mercredy  troifiefme  de  ce  mefme  mois , peu  auant 
huid  heures  , les  gens  du  Roy  vi.ndrent  en  la  grande 
chambre , pour  rapporter  à la  compagnie  qu’ils  auoienc 
eftévoir  Monfieurle  Chancelier,  pour  le  prier  de  fça- 
uoir  la  commodité  de  la  Royrie,  3c  quel  iour  & heure  il 
luy  plairoitdonnerà  Meilleurs  les  Prehdens  , &Con- 
feillers.Depùtez  pour  faire  au  Roy,&  à elle,  les  iubmif- 
fîons , 3c  déclarations  ordonnées  luyeftre  faidesparla 
deliberation  precedente , lequel  leur  qu'il  dift  fçâuroit 
delaRoynelëiour,&  so  heure,&  les  en  adoertiroit,que 
furies  trois  ou  quatre  heures, ils  furent  mandez  au  Lou- 
tire,oùils  trouuerent  toutes  chofes  changées,  3c  que  la 
Roy  ne  leur  dift,  que  le  Roy  ne  vouloir  rien  oüyr,  ny  en- 
tendre, que  fa  volonté  ne  fut  executee,  l’Arreft  donné 
en  fon  Confeil,  leu  3c  entegiftré;  Surquoy  Monheur 
Seruin  remonftra  que  le  Parlements’eftolt  porté  à tout 
le  deuoir  que-le  Roy  5c  la  Royne  pouuoient  dehrer  >3c 
de  leur  apporter  tout  contentement  3c  fatisfadion  que 
l'on  doit  « drpeut-onfaireà  fon  Roy , mefmes  des  trois 
points  qu'ils aaoié:  defîré.  Le  premier,  qu'il  n'aiamais 
penfé  feulement  toucher,ny  parler  du  Rov,ny  de  fa  per- 
fonne,&  adions.  Le  fecond,non  plus  de  celle  dé  la  Roy- 
ne,ny  de  fa  Regece  3c  goiiuernemet;au  contraire  Jouer 
grandement  fa  prudence  & lagefle,  fon  foin  3c  affèdioit 
au  bien  de  l>Eftac,& repos  du  Royaume,  melmes  depuis 
la  mqoriré  du  Roy,  Le  3 qu'il  na  point  entrepris  fur  fon 
authorité,par  l'Arreft dont 011  fe  plaint,&na  pas  creu, 

ny  croyraiamais, qu'il  ave5nypuUIeauoir  autre  authori- 
té  ciue  celle  que  les  Roys  ont  mis  entre  fes  mains,  ny 
quil  aye,  ny  doyue  auoir  puiifance  fouueraine  en  ce 
Royaume  , que  celle  du  Roy;  que  le  Parlementa  a- 
yant  aucune  authorité fans  lui, ne  peut  pas  entreprendre 
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Ÿien  deîov,  ny  ffitfifler  îâns  la  fieu r>e  ; qu’il  n’a  que  l'o- 
beyffi*nce&  la  ftieîe  affection  à fon  feruice,  & va  vœiî 
commun, incomparable  à la  conferuation  d'icelle; que 
nonobttantleur  remonftrance  & fupplication,  la  Royne 
leur  ditt  que  le  Roy  vouloit  dcleur  corarnandoit  de  faire 
que  fcn  commandement  fuft  exécuté,  que  l’Arrett  fuffi 
leu  & enregiftré  : adjouftant  qu'ils  le  fittent  entendre,  de 
fur  peine  de  defobeyllance  ; qu’ils  ettoitnt  fort  marris 
d*eftre  contraints  d apporter  commandement,  dont  ils 
onteifayépar  toutes  bonnettes  façons  & fupplicatiom, 
de  (e  defebarger.  Sur  ce  il  fut  délibéré,  & patta  par  aduis, 
d’attembler  les  Chambres,  qui  incontinent  furent  man- 
dées en  la  maniéré  accouftumée  ; lefquelles  affenablées, 
mc-nfieur  le  premier  Prefident  commanda  à Voifin,prin* 
ci  Dal  Clerc  du  Greffe,  de  lire  cet  Arreft  duConfeilPdué* 
Cet  arrett  ayant  etté  leu,  fut  mis  en  deliberation  ce  que  le 
Parlement  auoit  affaire  fur  cela.  Les  opinions  alioiet  tou- 
tesau  commencement  à Remoftrances&  grandes  plain« 
dles  des  mauuaifes,rigoureufes , & injurieufes  paroles  y 
contenues,  comm  e calomnie,  fauffeté,  malice,  defobeïf- 
ünce,que  la  condition  du  Parlement  ettoit  à regrette^ 
d’eftre  ü mal  recompenfé  de  fà  fidelÜré:  aucuns  adjoutte* 
rem  qu'à  la  fin  des  Remonttrances,  le  Roy  fercit  Tupp-lié 
Il  fon  Parlement  ettoit  coulpable  de  ces  crimes.de  le  de£ 
charger  de  Lexetcice  de  la  Iuttice,  ne  pouuoit  anec  hon- 
neur vacquer,  eftant  non  feuleméc  accule, mais  condam- 
né par  cet  Arteft  de  trois  crimes  capitaux>& receuoitles 
officiers  d’iceluyà  luy  remettre  leurs  robbes,  bonnets,  de 
chapperons.  C e ft e p a ro  1 e s ffc z ma  1 rec e ue  d e q u el q u es 
vns,incerr6pit  pourvn  temps  les  opinions  fur  vne  plain- 
te que  l’on  fiifoit , que  les  opinions  n’eftoient  pas 
libres  ,-6c  y eut  vne  grande  rumeur , laquelle  appaifée* 


bn  continua  les  opinions.  Tous  Ce  plaignoient  aiv(H  cîe 
quelques  vns, qui  pour  acquérir  le  ventde  la  Cour  ,5c 
quelques  faueurs , rapporcoient  au  Louure  à des  Sei- 
gneurs, tout  ce  quife  faifoit  &:  di foie  en  Parlement, & les 
opinions  particulières  d’vn  chacun,  qu’il  n'en  falioitau- 
cune  autre  preuue  , que  ce  que  la  Royne  auoit  diél,  que 
TArreft  du  Confeil  priuédediredemonfieurd’Efpernonj 
j&touccequis’eftpaflTéiufques  icy.  Et  exarninans  l’Ar- 
*eft  du  Confeil,  foit  en  la  forme  ou  aux  fonds,  de  aux  pa- 
roles, plusieurs  trouuoient  à redire,  & ne  le  iugeoic  on 
pas  digne  du  lieu  d‘où  il  partoit,  & du  lieu  où  il  eftoit  en™ 
uoyé.L/on  prenoir  diuers  aduis,  les  vns  à fupplier  ie  Roy 
d’excuier  (on  Parlement  deproceder  à cétenregiffcremër, 
quiferoit  luy  faire  vne  nette  &vneoftence  irréparable,, 
fe  contentant  de  la  leéture  fai6leparfontres-expreizc5- 
inandemenr,&:  par  grande  ©beylîance,{inon,  quil  pleuffc 
au  Roy,  pour  garenur  fon  Parlement  de  tant  de  calom- 
nies doncon  le  charge,  permettre  que  Ion  entreau  par- 
ticulier,pour  iuftifîer  les  Remontrances  qui  font  vrayes 
Sur  les  opinions  Theurefonna, 

Leleudy  quatriefme,  la  deliberation  continua  en  di- 
tiers aduisj  les  vns  de  dire  félon  que  l’on  fouloit  ancien- 
nement pronocer  quand  les  Roys  enuoyoient  des  Edits 
quelaCour  neiugeoitpas  bons, que  nous  nepouuions, 
ne  deuions  enregiflrer  cét  Arreft,  ny  la  commiiïion  , qui 
eft  vue  fort  ancienne  & accoutumée  refponfedu  Parle» 
menr , pleine  de  Iuftice  de  liberté,  pour  arrêter  ie  cours 
des  Edi&s  pernicieux  ,à  la  foule  du  peuple,  &ruyne  de 
l’Eftat,  de  laquelle aujourd’huy  Ton  nVfe  plus,  s étant  le 
Parlement  priué  depuis  peu  detemps,  de  celle  geneieufe 
&vcile  liberté,  necelfaire  pour  la  conferuation  de  lau- 
thoriré  du  Roy,  foulagement  de  fon  peuple  par  fa  facili- 
iké,,  de  laquelle  ont  abufç  ceux  qui  ont  tenu  Jesprinci- 
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panx  lieux  "ou  pour  acquérir  les  bonnes  grâces  Je  la 
Cour, ou  que  cela  nuifoit  à leurs  interdis  particuliers. 
Plufieurseftoientd’auis,  adjouller  aux  autres  qui  alloiésc 
à Remonlh  ances,  de  fiipplier  le  Roy  qu’il  fuft  informe 
du  contenu  en  icelles,  ôc  commander  que  commiffioà 
fuft  decernéeàfonProcureurGeneral  pour  en  informer, 
& au  Parlement  faire  le  procez  à ceux  qui  fe  trouueroiëc 
coulpables , Surquoy  l'heure  fonna.  Et  d’auranr  que  le 
Vendredveftoit  le  iour  deftiné  pour  la  pronociation  des 
Arrefts  generaux, & aller  aux  prifonniers  à la  Concierge- 
rie, Ôc  au  Chaftelet,  comme  on  a accoulluméda  delibera- 
tion fur  remife  apres  les  feftes , lesquelles  pafTées,mon- 
fieur  le  premier  Preüdent  fit  aduertir  meilleurs  des  En- 
queftes,  qu'il  feroit  aflëmbler  les  Chambres  leSamedy 
vingtième  du  mois  de  Iuin,  auquel  iour  il  fe  trouua  que 
cinq  ou  fix  Meilleurs  de  la  grande  Chambre  qui  auoient 
opiné,  eftoienrabfens,&  lvn  de  meilleurs  les  Prelidêns 
qui  donna  occafîon  à monfieuc  le  premier  Prefident  de 
mettre  en  deliberation  en  la  grande  Chambre, Ci  Ton  paf- 
feroit  outre,  ou  fi  Ton  differeroit  : l’opinion  commune 
fut  de  différer  iufquesau  Lundy  , obferuantla  reigleac- 
couftuméeau Paiement, d’attendre vn  iour  les  abfens 
qui  ont  opiné  & arrefté,  que  le  Lundy  ou  continueroic 
l.a  deliberatio  en  la  compagnie  qui  s’y  trouueroir,  & fans 
remife. 

Le  lundy  vingtdeuxiefme, les  Chambres  eôansaflem- 
blées,  les  gens  du  Roy  entrèrent  en  la  grande  Chambre, 
êc  rnonlîeur  Seruin  diftque  le  Roy  iesayant  mandez  par 
diuerfes  fois,depuis  que  iaCour  a commencé  d'entrer 
en  deliberation  fur  l'Arrefl:  du  Confeil  &commiUIon  n'a* 
gueres  enuoyée  touchant  lesRemonftrances  àiuypre- 
fentées,  ôc  leuës  deuant  luy , il  leur  auroit  dit  ôc  fait  dire 
par  la  Royne  fa  Mere>  qu  ayant  entendu  P Arreft  cy  d©^ 
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liant  fait  p an  îa  Cour,  de  faire  les  fubmiffïons  au  Roy  te!~ 
les  qu  elles  îuy  font  deuës3auec  çefcnoignage  de  î’honeuc 
qu  elle  porte  a la  Royne:  I execution  dç  cet  iVrreil  eftoic 
attendue,  Sc  que  quand  la  Cour  auroit  començé,  le  Roy 
r endroit  tehe  refponfe  que  chacun  en  auroit  contente** 
ment. A quoy  eux^qui,  comme  gens  du  Roy  doiuent  ai- 
re Si  faire  ainfi  qu  ils  ont  toujours  fait3ce  qui  va  à la  con- 
feruation  de  1 authorite  du  Roy  , Sc  la  manutention  de 
la  dignité  de  la  Cour,  auroient  refrondu  ; Qipils  au  oie  ne 
tou  [tours  receu  toute  fidelité  Si  affeélion  au  feruice  du 
Roy , en  tous  ceux  de  la  compagnie,  Sc  qu'il  n'y  a aucun 
cnicelle  quine  foie  porté  à rendre  coure  ienerence& o- 
bexfîance  à fa  Majefté  du  Roy  ; qui  ne  loiie  aufîi  de  cœur 
Sc  de  bouche  la  volonté  delaRoyne  fa  Mere,  Sc  ce  qu  el», 
le  a fait  pour  le  gouuernement  de  TEflar,  Sc  qui  n’en  ef- 
pere  toute  bonne conduire  à ljiduenir,  dont  ils  ont  ren- 
du tefmoignage:  & feront  pretsue  de  leur  perfeuerance 
par  la  connnuarion  de  leur  feruice  , pour  donner  exem- 
ple ktousaufres  fubjeét,  &feruiteurs  du  Roy,  defe  con- 
tenir en  leurdenoir,  Que  fur  ce,  le  Roy  &b  Royne , par 
vn  bon  vifage,  auoient  fait  demonftration  , confirmée 
par  leurs  paroiies^de  leur  vouloir  Sc  intention  , donc  !$ 
Cour  fedeupit  promettre  pat  leurs  bouches  tout  le  fruit 
qui  fe  peut  attendre  dVn  Roy,qui  prend  pîaifir  aux  fer- 
uiteursprudens.Ce  qu’ils  ont  eftimédeuoir  reprefenter 
à la  Cour  afin  que  (cachant  ce  qui  s’eft  paffé,  elle  y ap- 
porte la  confideration  qu’elle  aduifera  conuenabîe  par  fa 
prudence,  pour  le  bien  Sc  feruice  du  Roy.  Eux  retirez  l’o 
commença  à délibérer,  Sc  tous  en  general  fe  plaignans 
des parolles  injurieuses  qui  fetrouuoient  en  ceftArreft 
du  Confeil,  dift,  que  les  Remonftrances  auoient  picqué 
iufques  aufang  ceux  qui  fefemoient  coulpables,  Sc  ap- 
prehendoient  lapunition,&  que  le  fang  qui  en  eftoit  fou 
Afreft  jiufieurs  fuiuoient  i’epiniô  de  RemS 
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ftrances,  ôc  de (uppîier  le  Roy  de  permettre  ôc  receuoîr 
la  pie  nue  ôc  iuftification  du  contenu  és  Rem  on  (Iran  ces. 
L’vn  de  Meilleurs  des  Enqueftes,  fon  aduis  luy  ayant  efté 
demandé,  dift  qu’il  ne  pouuoic  dire  (on  opinion  s’il  ne 
voyoic  l'Arreft  du28.  Mars  & les  Remonftrances.  Et  dift 
cela  d’autant  que  Icrbruit  eftoit  grand  au  Parlement  entre 
tons, que  Monfieur  le  Greffier  duTillet  auoit  pris  & ofté 
du  Regiftre,  ôc  l’Arreft,  ôc  les  Remonftrances,  & foupço^-J 
noie  on,  voire  on  croyoit,  qu’il  les  au  oit  portées  au  Lou-* 
tire,  ôc  mifes  és  mains  de  la  Royne  rceluy  qui  opina  apres 
luy  dift  la  mefine  chofe.  A lors  il  s’efteua  vne  rumeur  vni- 
uerfeile,  qu’il  failloit  fçauoir  ou  eftoient  ces  Remonftcan- 
ces  ôc  l'Arreft,  parce  que  Monfieur  le  premier  Prefidenç 
auoit  a(Teuré&  iuréfur  fa  vie  & Ton  honneur,  qu’ils  les  a- 
uoit  en  fa  maifon,&  les  feroit  apporter  le  Lundy,  ôc  pro- 
mit  auec  toutes  les  alternances  que  l’on  peut  defirer,de 
îesapporter.Perfonne  ne  voulut  plus  opiner  nypafter  ou- 
tre,l’on  fie  vne  grande  plaitrdbe  contre  Voyfin  principal 
clerc  du  Greffe.  Onluy  demanda, onl’interpella  dedire 
quecesRemonftrances  ôc  Arteft  eftoient  deuenus,  ilref- 
pondit,  qu’il  les  auoit  bâillez  a Monfieur  le  Greffier,  au- 
quel il  n’auoitpeules  refafer. Monfieur  le  premier  Prefi- 
dent luy  commanda  d’appeller  Monfieur  le  Greffier  qui 
eftoit  au  Parais  : l’on  fut  quelque  temps  à le  chercher,  ôc 
ce  pendant  plufieurs  tefmoig]noient  l’auoir  veu  8c  parlé  à 
luy  Monfieur  le  premierPrefident  voulant  continuer  tan- 
disque  Ion  le cherchoit, il  fe crouua,ii  vint  en  la  grande 
chambre,  Monfieur  le  premier  Prefident  luy  demanda 
ou  eftoient  les  Remonftrances  Ôc  l’Arreft  ; il  dit,  qu’il  les 
auoit  en  fon  logis  auec  les  minutes  des  autres  Arrefts, 
qu’il  y auoit  aportees  pour  faire  faire  fes  Regiftres  com- 
meil  doic  • Monfieur  le  premier  Prefident  luy  enioignit 
de  lçsraportçr  le  lendemain  à fept  heures  du  matin.  Lor§ 
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la  compagnie  fe  leua,  8c  Paffiiire  remis  au  lendemain  fept 
heures. 

LeMardy  vingt-troifiefime.  Monfieut  le  Greffier  du 
Tilletapporta  à la  grande  chambre  les  Remontrances  8c 
la  minuredéTArrefl;  du  vingt  hui&iefme  Mars,  que  Voi* 
fin  luy  auoit  mis  entre  les  mains, & que  l’on  craignoit  fore 
auoir  efié  porcezau  Louure.Ce  fait,  8c  incontinent  apres 
les  chambres  efians  alîemblees.Monfieurlepremier  Pre- 
fidenr  commanda  à Voy  fin  d’apporter  rArre{f,&  les  Re- 
ïiionfirauces,lefquel!esdeux  pièces  il  iuy  auoit  comman- 
dé de  remettre  ou  lieu  d ois  elles  atioienc  efbé  rirees  par 
luy,  pour  les  bailler  au  Greffier  de  la  Cour,  lequel  inconU 
tinent  les  rapporta, & furent  remifesenla!iace,  8c  en  leur 
ordre  des  feuilles  du  Regillrej  ce  qui  contenta  fort  la  co* 
pagnie.  A Pheure  mefme  Monfieur  du  Tillet  vint  fe  pre- 
îenter,  SealfeuralaCour,  furfon  honneur  8c  fa  vie,  que 
c’eftoient  les  mefm.es  pièces  que  Voyfin  Iuy  auoit  baiîlee 
qu*ifhry  auoit  rendu.  Ce  que  Voyfin  recogneut  véritable 
quifitcdlerle  doute  qu’aucuns  faifioient  que  ce  fufienc 
copies  feulement,  & non  les  originaux.  Mais  en  fin  la  dé- 
claration de  Monfieur  le  Greffier  fut  trouuee  véritable. 
Apres  cela  Ton  continua  la  deliberation,  8c  alloietu  vne 
grande  partie  des  opinions  à des  Remooftrances,  exeufes 
d’enregiftrer  cét  Arreft,  qu’il  pleufi:  au  Roy  le  retirer,  8c 
permettre  la  iuftification,  &la  preuue  de  tout  le  contenu 
aux  Remontrances.  Sur  la  fin  des  opinions,  il  y eut  en-, 
cores  par  difgrace  vn  nouueau  tumulte,  fur  ce  qu’il  yen 
eut  vnqui  (eul  voulut  dire  que  laCour  auoit  entrepris  fur 
leRoy,  8c  qu’elle  n auoit  deu  ny  peu, que  cotre  les  defen- 
fes,femefîerd’a£Fairesd’Eftat,qu'onauoit  faidfc  desRe- 
monftrances,  parlefquellesl  on  y entroirtrop  auanr,  8c 
autres  tels  propos  qui  alloient  au  blafme  du  Parlement. 
Il  fut  contraint;  de  fe  taire.  8c  le  refte  des  opinions  pafîà 
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Fore  douceméc  a l’honneur  & grc  de  route  la  compagnie* 
Èn  fin  coures  les  opinions  fe  reduiiirent  à coûte  la  compa- 
gnie, fore  vnanimemenr,&  fut  fait  acreft  en  ces  mots, qui 
tue  drefle  le  iour  mefme. 

L t Cour  y toute j les  c habres  d’icelle  ajfemblees,a  arrestè,  que fuy* 
u tint  la  deliberation  du  lùour  de  ce  mots  M.le premier  frefident  CT* 
autres,  mec  quelque  nombre  de  Conseillers  qu’il luy  plaira  mener ,fi 
trajjporterot  'vers  le Pyy, pour  luy  tefmoigner, &d  la  Roy  ne fa  mere , 
le  dejplaijtr  que fit  Cour  de  Parlement  dreceu,  dr*  reçoit  de  leur  mal - 
contentement  3 les  ajfeurer  quelle  n a iamais  penfi  ny  entendu , co- 
rne elle  doibt  toucher  a leurs  aUions,  Cr  moins  a leurs  perfonnes , ny 
à la  Regence  de  la  Pyryne  3 quelle  cognoijl  auoit  oblige  toute  U F/an* 
ce  par  fa  foigneufi  dr  fage  co^duible,  cr  goutter  nement,  tant  de  la 
pefonnt  d*  Roy,  que  defon  F fiat  3 quelle  n a efté  poujfee  à faire  les 
Bjmoufirances  qu’elle  luy  à prefintees,  d’aucune  mauuatfe  inten- 
tion 3 n’a  iamaispenfé,  comme  elle  ne  voudront , ny  pourvoit  entre- 
prendre far  fon  authorité  quil’a  fait fuèffer,  mais  d’un  7gle,eSr af- 
fection quelle  a teufiours  tefimoignéd fin  très -humble  feruice>au  bien 
de  fon  Estât,  eyr  repos  de  fin  Royaume',  Supplie  tres-humblcment 
le  Roy  dr  la  Pyyneje  croire  quelles  font  drefjccs  dr  faibles  .non  par 
des  particuliers 3 mais  d’vn  commun  "'vœu,  dr  d’vn  confinement 
•unanime,  approuue es  de  toute  la  compagnie  3 &de  fi  fo  u venir  vue 
le  quin^tefme  lourde  May  mil fix  cens  dix , le  Roy  & la  Pyynè,  ho - 
norans  la  Cour  de  Parlement  de  leur  prefence,  fiant  lors  aux  ^ tu - 
gufiinsja  prièrent,  veulans  v fer  de  ce  mot,  quelle  receut  dés- lors, 
CT  a toufijurs  tenu  depuis  pour  commandement,  d’avoir  le  foin* 
que  U C onr  efioit  obligée, pour  ce  quelle  deuoit  a la  mémoire  du  per  e 
* e^e  mefme,  dr  d fon  pays  3 quiis  défraient  en  la  cond  vicie  des  afi 
faires j fu y ure  fes  bons  Confiils  : adtou  fiant  la  Royne  ces  mots . le 
'Vous prie  les  Luy  donner  tels  qu  aduifire^  en  vos  confidences  pour  le 
mieux  ; laquelle  pnere  le  Roy  répéta  en  mefme  s parolesique  U Cour 
do  Parlement  sesl  finît e obhgee par  ces  commandements \ d tefmoi  - 
gner  lefoing  queue  deuoit  avoir,  dr  dont  ils  aucunt  charge  leurs 
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cânfcknces,  tfrefmcs  eshnt  cmiunc  par  la  mémoire  du  deff/mR  %àj  \ 
de  trcf-  iieur  eu  Je  mémoire.  Supplie  le  Egp  cr  la  /( oyne  en  coûte  Ihu - \ 
nulité {&  fubmifston  qu'elle  dm  au  $oJ  Jon  fiuueram  Seigneur > de 
conjiderèrlc  preiudice  qu’apporte  l\  A'rrejl  qui  a eflé enuojé au  Par- 
lement) & afin  duthorice,  & a fon  Jeruicc\  De  croire  que  les  T\e- 
monftrancci  font  'véritables  ,e<r  que  qunndil  leurplaira  les  Jure  exa- 
& s en  informer  plus  particulièrement  ^ elles feront  trouueet 
les  tenir  touf ours  pour fes  très -humbles 3 très-  affethomie 
& très -fiels  fuieRs  & ferrntems. 

Depuis  les  choies  en  font  demeurées- là, que  les  Remo* 


flranceSj&rArieft^ibnt  démeureesau  Regifue  du  Greffe 
6c  l’Arreft  du  Coiiiei!  n’a  eilé  enregiftré* 


